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AVANT-PROPOS. 

' « Kl For m le» héapnau» ne peayent ptycr moB lûtBOiBk s 

* p r 

Uk séjottr de ait atinéei en Aile* 
magûé (depùiâ i8o4) m'avait mia à 
portée dé rassembler pour mon iûs* 
truction pairticulière un asseï: grand 
ùombre dlé notes et de matériaux sur 
les Sociétés secrètes de ce pays^ et dé 
connaître* assez bien les personnages 
qui les gouvernent; j^étais loin de pré*- 
voir alors qu'il serait utile de dévoiler 
ces mystères* Que n'ai-je vécu dans un 
«iècle où il me fût permis de les taire ! 

L'Europe éprouve une crise toute 
particulière. Sa situation morale et po^ 
litique^ tout-à-fait contre nature^ an- 
nonce une catastrophe inévitable. L'arc 
est tendu aussi fort qu'il peut l'être;! 
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tj AVANT-PROPOS. 

un dernier coup de cabestan rompra 
la corde. 

Lorsque le christianisme changea la 
face du monde, la direction des esprits 
était à peu près la même qu'aujour*- 
d'huij les voies étaient préparées, les 
temps étaient venus: le pouvoir des 
empereurs 9 le paganisme^ tombaient 
de vétusté, et, comme le dit Cicérone 
deux augures ne pouvaient se regarder 
sans rire. 

Les premières rjéunions de Chrétiens 
furent de véritables sociétés secrètes. 

.X 

Rassemblés dans les souterrains et dans 
les cavernes, ils avaient leurs mystè- 
res, leurs initiés, leurs attouchemens, 
leurs stigmates; tout est superstition 
chez les misérables humains. Les per* 
sécutions,les échafauds, les supplices^ 



riei| ne put relever les temples de&i4o- 
les; l'éoeçgie d^s princes , leur puisr 
çai^çe^ leur génie ^ toi^t fût inutile^ Us 
jdées Régnantes triomphèrent. 

Ce ne sont pas les, rois dé la terr<!| 
qui gouvernent ^ ce sont les circons* 
lances^ p'est le hasard; ils redoutèn^ 
Fopinion, ,et l'opinion les entraine à 
jsa suite comme Jupiter entraîne ses 
«atellites. 

Le§ idées universelles , les idées dor 
minantes, -préparent une grande sub- 
yersipn. Elles datent d'un peu plus de 
>deiiix siècles; mais • si .an eonsidère le 
point dcvdépart, an voit qu'elles ont 
marché à pas.de géant. 

Tout n^est pas encore .changé , lirais 
tout cha:ngera. Les promesses^ Içs.con^ 
cessions que la force arrache auxi sou- 



mi) ArAinypTRjovoB. 

Tetainê qui détrônèrent Bucmdparte^ 

né fkit qu^attisdr ce feu déyorant qui ^ 

couve aa miliett des peuplée depuiÀ 

trente ans, et que son bra» de fer avait 

seul « le pouvoir d^étouffer« 

^ L'AItembgnes'eal insurgée quand les 

rois cuit appelé les Sociétés secrètes à 

leur sedoors; ils ont triomphé par ce 

jQioyea dàugerelix^ mais ils ne feront 

pas rentrer dans leurs outres les vents 

décbainés. Ces sociétés ont passé d'un 

riAtpctss^k un rèle acéif; après avoir 

reçu l-in^ulsion> elles la donnentc leurs 

doctrines gagnent chaque jour du ter* 

raîn > et dan&peu la population entière 

fera partie de cette vaste conspiration 

du bien commun > rêvée depuis si long-- 

temps par les Illi^mnés et les Xdéot \ 

logues. 
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AVANT-PROPOS, « 

Après avoir renversé l^bomme qu'ils 
redoutaient le plus^ ils meuaceot le$ 
troues qu'ils. ont défendus ^ et les mi- 
nent en silence. J'ai à dévoiler descom- 
plots effrayans^ de* principes pervers > 
dès plans dignes de^ l'enfer* Et qu'on n% 
croSe, pas l'Allemagne le se4il fo jet de 
l'incendie; il brûle en Espagne^ en 
Franpce^ en Italie^ en Pologne; il gagne 
là Russie ; l'Angleterre elle^-mèine n'a 
pu s'en ^rantir.. . " 

On comprend quelle espèce d'inté-^ 
rèt les écrivains vendus à la secte des 
Illuminés^ ont à dissimuler la fin vers 
laquelle tendent les sociétés secrètes ^ 
on explique cette assurance qu^)n leur 
voit prendre à Toccasion d^un meurtre 
qui a ;eté réfKruvanfee dans toute l'Al- 
lemagne. Leurs réticences ne viennent 



± IvANT-PROPO^. 

pas d ^ignorance ^ mai» de mauvaise 
foi. 

^ôri but est de suppléer à leur si- 
lence, de pénétrer dans le labyrinthe . 
de l'iniquité, et d^jr itiarcber Thistoiré 
et lès faits à là main. Lorsque j'ai écriti 
fce livre, je ne nie suis flatté ni de 
plaire ni dé convaincre. La vérité uué 
est pour rhoinime là plus violenta des 
satires; d'ailleurs, quand on vient ré- 
véler des choses si extraordinaires, il 
faut s'attendre à passet pour un vision- 
naire; peut-être même les Illuminés 
étouflferont-ils ce livre, car ils sont 
-puissans, et ils ont leur indeis. 

Celui qui passe le temps à barbouiller 
du papier contre ceux qui trompent le 
public, le volent ou l'oppriment; doit 
nécessairement trouver beaucoup da 



AVANT-PROPOS. xj 

contradicteurs ; il doit s'âttehdre aui 
vociférations de la populace et aux in- 
vectives dePésprit de parti: Cependant 
ces considérations ne m^àufàiént pas 

sufii pour garder Fanonymé; si je m'y 

»• ' , . 

suis décidé^ c^est que je ne veux point 
m'assujétir à regagner mon domicile 
tous les jours avant le coucher dû so- 
leil, ni craindre toute ma vie Vaqua 
tofana^ La secte proscrit et persécute 
tous ceux qui Tattaquent, et rarement 
ses victimes lui échappent- 

Je sens qu^il ne suffit pas toujours 
aux yeux de certaines gens dWticuler 
un fait avéré; qu'il faudrait nommer 
les imposteurs par leur nom^ citer les 
écrits, commencer une procédure en 
règle. Eh ! grands dieux ! qu'est-il 
besoin de tout cela quand le glaive est 
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XIJ JfcVANT*PROPO». 

encore teint de sang? Qui mérite 1^ 
blâme de celui qui égorge froidement 
son semblable^ ou de celui qui place 
une vedette sur le chemin des assassins? 
Nous n'écrivons point un libelle diffa^ 
inatoire ; c'est pourquoi nous n'avons 
désigné les "personnages que par des 
initiales. Les coupables n'y gagneront 
rien^ les dupes nous en sauront gré. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Situation politique , morale et religieuse des 

Allemands. 
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' • . . . 

« Jouetc infortunés des fureurs intestines , 
■^ . V Of leur trûte pauie av^cent les mîpkei, » 

JjE spectacle que présente TAIlemagne est 
de^ plus singuliers. Tout est changé dans 
l'empire germanique ; les anciennes institu- 
tions ne sont plus, et aucun édifice nou^» 
veau ne s^est élevé ^ur leurs débris. Plus de 
chambre impériale/'pla» de conseil aulique^ 
chaque souverain jage sans appel dans ses 
états selon ses intérêts ou son caprice. Le 
peuple allemand se trouve replongé dans le 
chaos où il se trouvait avant l'érection de 
la bulle d^or. 

Jjb, diète de Francfort n'est que l'ombre 
de l'ancienne et célèbre assemblée d'état au- 
trefois en usage; elle délibère depuis quatre 
anS) sans aucun fruit, sur les oscillations et 
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le pelo des grandes puissances; et, finissant 
par où elle aurait dû commencer^ elle 
cherche aujourd'hui les moyens de faire 
respecter ses décisions. Partout le cachet 
de la faiblesse est empreint da^ns ses actes , 
on voit que c'est un corps sans tête. Les 
cinquante invalides qui composent l'armée 
du sénat de Francfort gardent la salle de ses 
séances^ c'est la seule force executive dont 
elle puisse disposer. L'électeur de Hesse 
décline hautement sa juridiction , quel- 
ques autres princes ne sont guère plus rés-^ 
pectueux; la Prusse et ^Autriche ne s'y 
soumettront qu'autant qu'elles le jugeront 
convenable à leur politique. ' 

Des souverains allemands ont reçu la 
royauté de Buonaparte, et l'ont conservée 
après sa chute; d'autres souverains aile* 
mands sont devenus les sujets de ces rois} 
une foule de médiatisés , de princes ecclé- 
siastiques sécularisés, de villes libres, dé- 
possédés ou anéantis depuis vingt ans, ré- 
clament leurs privilèges des forts et des 
puissans. On y voit des princes, dont les 
états ne sont pas plus grands qu'un mou- 
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<îhoîr de poèhe , diviser leura sajets ert 
durchlacuhtig hoùhgebomerFur^t y et hooh* 
gèborner - Grafi 

. Partout^ et principalement dans le nord^ 
la classe intermédiaire, c'éstà-dire les hom* 
mes avides de chan^emens, propagent avqc 
trdear les principes libéraux ; dans^ quel^ 
qaes ^ états on substitue le gouvernement 
représentatif à la friperie féodale > mais )a 
{ilupatt des princes n'y souscrivent qu^'à 
leur corps défendant;. Stutgard , Munich^ 
Weymar a'y sont rangés malgré les crjia 
des privilégiées ; . Dresde , Cassel , Berlin 
restent sourds aux vœux de la majorité , et 
luttent sur tous les points contre ropinion. 

Le clergé catholique, dont Buonaparte 
avait réduit les droits et l'influence, en 
créant la confédération du Rhin^ cherche à 
les reprendre; Rome fulmine des bulles^ 
les ' souverains protestent, résistent, et 
combattent les prétentions ultramontaines. 
Des mystiques parcourent les . provinces , 
font des prosélytes, et opèrent des mi- 
racles. 

L'Allemagne souffre surtout dans son 
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commerce et cbins son industrie, pàrc^tt 
- qu'elle ne peut soutenir la concurrence dea 
Anglais. Les villes anséatiques ne sont plua 
ce qu'elles étaient autrefois. Et, en effet, 
dans Tétat actuel de la civilisation ^ leur 
eiiListence n'a plus d'objet. Nées quand 
r£urope n'avait que deux ou trois pointa 
sur Je continent pour défendre le taégo€<^ 
contre les outrages dé la barbarie, ces cor-? 
porations de marchands concentraient danf 
leurs cités toutes les spéculations meroan^^ 
tiles ; mais , à présent , qu'elles redoutent 
partout la rivalité du commerce, elles n'ont 
plus qu'à faire alliance avec les corsaires, 
les juifs et les douaniers, trois sortes dé 
gens avec lesquels on les Voit souvent en 
guerre. Les vieux privilèges de la kaw^ 
n'étaient bons que dans les temps grossiers 
qui les avaient vus naître^ lorsqu'on s0 
battait de lieue en lieue pour transporte^ 
un ballot , Wsqu'enfin on naviguait sur d^9 
Heuves hérissés de châteaux forfs^ et quf 
les barons étaient voleurs de grands ebe-^ 
hiins. Malheureusement un système d^ 
douane tout aussi absurde remplacera biën- 
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tôt les çastels du moyen âge; chaque état 
ert aujourd'hui environné d'une armée fia- 
cale dont le funeste génie porte un coup 
mortel au négoce. 

La liberté de la presse est entière dans la 
plus grande partie de TAUemagne; mais^ 
dans ks états où règne encore le pouvoir 
absolu, on n'a point le privilège, de parler 
et d'écrire ; là , les princes, comme ailleurs, 
essaient de persuader à leurs sujets qu'ils 
sont plus heureux que les autres; ils font 
comme ces pilotesdea vaisseaux de Guinée 
lorsque, chargés d'esclaves, ils essaient 
de les distraire de leurs maux par un peu 
de musique, afin qu'ils ne s'étranglent pas 
pendant la traversée. 

Une si vaste contrée placée au centre de 
l'Europe, au milieu des grandes puissances 
continentales, devient nécessairement le 
champ de bataille aussitôt qu'une guerre 
éclate^ çt la rivalité des nombreux états 
qui la divisent l'exposent à de fréquentes 
invasions. Ces causes ont puissamment 
contribué à corrompre les anciennes mœurs 
teutones. Pendant vingt ans ce pays fut 
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inondé d'un million de Français ; avec le 
laxe ils y portèrent des idées d'indépen* 
danoe et de liberté qui ont jeté de pro- 
fondes racines : les Allemands sont venus 
en France à leur tour ; les effets de celte 
double inoculation furent rapides chez un 
peuple qui a des sensations énergiques et 
profondes ; déjà. l'Allemagne ji'est plus 
qu'un immense forum où Ton discute les 
plus hautes questions de Fétat social. Wey- 
mar devient une nouvelle Athènes , d'où 
les Démosthènes lancent leurs Philippin 
ques. Le paysan le plus stupide de k. Hesse 
(la fiéotie de l'Allemagne) sait que depuis 
cinq mille ans le monde n'a pas toujours 
été la propriété de quelque)»^ hommes^ et 
que , s'il a quelquefois consenti à se donner 
des maîtres , ce n'a jamais été sans contrat 
ou sans garantie. 

Cependant ces principes ne sont pas ab- 
solument ceuoc des sociétés secrètes; celles- 
ci vont beaucoup plus loin; elles sont divi- 
sées sur les moyens d'exécution , mais elles 
tendent toutes au même but : c'est l'anar- 
chie y le droit du plus fort y le renversement 
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àe tous les trônes. Ain»! , qn^àiâ les ptintëi 
nlleman^s se sont faits les che^k dû Tugiand** 
bundy ils n'ont pas senti qu'iU entraient 
dans une alliance monstrueuse \ ils n'ont pa$ 
Vu qu'ils se mettaient en -dehors de l'état 
social , et qu^ils saj^aient les fondemens de 
la ttonarchiet bientôt lés ptivitégiés/kd 
aristocrates vont les repousser comme des 
ingrats » et les plébéiens comme des trans- 
fuges. Un gouvernement , quel qu'il soit, ne \ 
compose pas impunément avee la moi^ale; 
quand les rois ont pris po«Er*au<3tiliairés les 
sociétés /Secrètes , i]s ont mis le feu aux pou^ 
dres; ils ont allumé un vaste incendie qu'ils 
n'éteindront pas : l'esprit de révolution est 
le feu grégeois de la politique. 

Il n'y a plus que les sociétés Secrètes qui 
donnent aujourd'hui l'impulsion en Alle- 
magne ; elles comptent denômbreux adeptes 
dans tous les rangs.Cômme les esprits y ont 
plus de solidité que de finesse, ^n sédi^it la 
bonhomie germanique avec dès niaiseries 
mises en syllogismes; et, au moyetide cette 
précaution, il n'y a guère de rêveur qui ne 
puissefaite adopter sea travers. Les petits 
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pièces dont les noms s'aublient aisément^ 
ayant la manie d'être lonés, se laissent aller 
au doux encens dont les enivrent les.cory- 
phéesf dça sociétés, secrètes ; il s'établit entr^ 
les protecteurs, et les cliens un commerce 
dç pensions, de présens, de titres, de fa- 
yenrs : chaque conciliabule sl sa crqyance , 
9QS prodiges , ses hiérophantes, ses mission- 
nairejs ,. ses apologistes , ses dupes , ses Séi- 
des ; mais le dogme est le même pour tous. 
On explique la Bible à sa manière, on peuple 
^on temple , on multiplie les catéchumènes;^ 
Lçis universités,, les corps littéraires sont; 
l'asile des mystères^ les écoles des visions. 
Ici, JésusTChrist joue un grand rôlej là, 
c'est le diable; ailleurs^ c'est la nature; un 
peu plus loin , c'est la foi ou le fatalisme. Les 
disciples des Stpedembourg et des. i^chrepf- 
fer y d«s Lavater et des Jlïesmer y somnan- 
bulisent, guérissent, magnétisent, tombent 
en extase; la crédulité leur sourit, et leur 
régné s'accomplit. 

On ne conçoit pas que , pour se soustraire 
à un danger^ il soit nécessaire de.se jeter 
dains u(i pi as grand; c'est pouj:taUt, ce qui 
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est arrivé. Au moment où la politiqxie for- 
çait les princes ou leurs ministres à secouer 
le joug d'an conquérant , ils ont cru avoir 
besoin - de l'assistance de- quelques sociétés 
ténébreuses , sans prendre garde que le re- 
mède était pire que- le ma1> et ils' en oïit 
^ux-mêmes propagé les principes. On au- 
rait tort de s'en étonner; il n'y a point d'er- 
reur qui n'ait eu un mometit de fortune 
stir la terre : depuis Ménaridre qui voulait 
triompher par le bain des anges créateurs , 
jusqu'aux Palamistes qui tombaient en ex- 
tase en regardant leur nombril ^ l'esprit bu- 
main nous fournit la preuve de ses aberra- 
tions. La raison le trouve froid et l'ennuie , 
le vrai l'épouvante; mais le bizarre, l'ex- 
traordinaire j le faux , le merveilleux le 
transportent et fixent son attention. 

C'est surtout dans les grands intérêts des 
guerres civiles que ces traits de caractère se 
développent avec force ; alors , quand une 
idée absurde s'est emparée de l'opinion gé- 
nérale j elle ne l'abandonne plus. Peut-être 
croira- t-on encore dans mille ans que l'élé 
pbant n'a pas de jointures^ que l'autruch 
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d^g^ro le fer , qiii'il y a une année cliinaté-i- 
irique^ etc. ; cent autres sottises aussi ridi^ 
culest survivront aux lumières de ceu:x qui 
pn ont déinontré la fausseté. Qu'est*ce donc 
que Qotre science et notre prétendue perfeo- 
tibilité? A quoi servent ces lumières si van^ 
tées , ces. universitâi, ces bibliothèques ^ ces 
acadé«iies y ces philosophes , ces voyageurs , 
si Hjqus retombons dans la barbarie qui a 
)ustei9fient flétri les siècles du moyen âge? 

A{Ncè& avoir considéré l'état de TAUe^ 
magne ^ jetons un coup d'œil sur les dispo** 
sUioiOs des autres peuples en Europe» 
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CHAHTRE H. 

DUpositioïis des peuples en Europe. 



« Que nous préparez-vous , abîmes tënébreux ? 9 

Lorsque je considère le^ progrès de la 
civilisation ea Russie, et sa décadence eu 
Asie , en Grèce, en Espagne , à Naples j lors- 
que je lia les chefs-d'œuvre qui sortent des 
prises anglaises et françaises ; que je repassé 
dans ma mémoire cette foule de noms célè^ 
bres qui ont mérité Tapothéose décernée au 
génie, j[e crois qu'il s'est fait une révolution 
dans le sens prophétique de Rousseau, et 
que le nord a subjugué encore une fois le 
midi. Mais quand je veux m'assurcr Ae& 
causes de ce phénomène > je vois qu'il n'y 
a pas eu de changemens dans la pensée , et 
que les hommes d'aujourd'hui ne sont pai 
plus avancés dans J^ science de l'entende^ 
ment et de la morale que ceux d'autrefois. 
Les princes^ les grands^ nos contemporains > 
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ne sont pas meilleurs que leurs devanciers; 
dans la classe inférieure^ il y a onze dou- ^ 

zièmes de la population qui n'ont pas un ' 

quart-d'heure dans la journée pour s'occu- 
per de ce qui conduit à la rectification du 
jugement. Je m'explique alors la puissance i 

des charlatans et le goût des nouveautés qui 
jettent la multitude dans un vague perpé- 
tuel et indéfini. ♦ 

En France j où tout devient tributaire do | 

la mode, où chaque événement, chaque j 

singularité sont assurés d'obtenir un mo- j 

ment d'enthousiasme, les sociétés secrètes . \ 

ont eu dans l'origine un succès de vogue à ' 

la cour et à la ville; elles ont jeté ensuite ^ 

d'assez profondes aracines ; elles ont produit 
le désordre et l'anarchie , mais aucun fana-- 
tisme semblable à celui qui règne aujour- 
d'hui en Allemagne. D'ailleurs, les initiés, 
par le fait de la révolution , se trouvèrent 
eux-mêmes dans le gouvernement, ils n'a-* 
valent pas d'intérêt à changer l'ordre de 
choses établi. 

En Allemagne ^ le caractère national est .' 

jplus grave ; il se pret^ data^tage aux idées 
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f mystiques. Ce penchant malheureux pour 

i les idées mélancoliques , tristes et bizarres , 
contraste de toutes parts avec la servitude 

. qui est encore présente à tous les esptits ; il 
s'y trouve d'ailleurs une connexio^ étroite 
entre la liberté de penser et la liberté civile. 
Les religions sotit toutes en sermons , et uBe 
foule de prédicateurs , pour se distinguer , 
prêchent une doctrine extraordinaire ; il ré- 
sulte de là une confusion de dogmes et de 
théologie qui brouille les idées, un mélange 
grotesque de déclamation, d'enflure > de 
pathos métaphysique et de niaiserie senti- 

; mentale quifausse le jugement. L'Allemand 
studieux trouve dans les universités d'im- 
menses ressources pour i$on instruction; 
mais sa littérature, sa philosophie errent 
dans le vague infini de la rêverie et de l'en- 
thousiasme. 

La plus grande partie des études est dîri- * 
gée vers la théologie, vers cette j^hiloso- 
phie contemplative que nous a léguée Pla- 
ton j philosophie sublime, il est vrai; mais 
trop idéale, trop étrangère à nos mœurs, à 
notre corruption , à nos gouvernemeus. 
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l^eipfikk est encombré deux fois par an un 
livres qui traitent ces deux sciences ; tous 
ces livres se rendent et se lisent ; de là ces 
interprétations > ces critiques, ces systèmes^ 
ces prétendues découvertes qui deviennent 
des erreurs et ensuite des sectes chez un 
peuple flegmatique, patient , opiniâtre ; pos-^ 
sédant beaucoup de lumières, mais peu de 
goût et de raison; beaucoup d'érudition^ 
mais point de véritable éloquence (i). La 
diversité de religions est cause qu'une nou-^ 
velle croyance y trouve aisément des par- 
tisans. Il y a des villes^ des cantons où l'on 
^st plus occupé de sciences utiles que dans 
d'autres; mais on n'en pourrait citer un qui 
n'eut des visionnaires. A Vienne, où la cen-^ 

(i) L'étranger admire le génie dans les prod action» 
des Schiller^ des Klopstock ^ des Goethe y des Lessîog 
et des Wieland ; mais il y cherche en vain cette pu- 
reté de goût y ces beautés classiques dont la France ^ 
l'Angleterre et L'Italie nous offrent des modèles. Il ne 
trouve nulle part celte légère et spirituelle ironie de 
riotre Voltaire \ on n'y connaît d'autres armes que la 
lourde massue du pédantisme scolastique pour atta- 
quer oa défendre une opinion. 



( n ) 

sure des livres est des plus sévères> les con^ 
naissances occultes ont des protecteur& jusr 
que dans les premiers rangs de la société^ 
et les sectes mystérieuses des ramifications 
étendues. 

La Pologne les a reçus des Allemands , 
avec lesqiX^ls elle se trouve en contact im- 
médiat ^ et elle les a transmis en Russie, où 
diles comptent des adeptes nombreux dans 
la haute classe de la nation. La Suède n'est 
pas étrangère à, cette inoculation;, mais les^ 
chefs n'y ^ont pas ostensiblement protégés^ 
Il en est de même en Danemarck. L'Italie 
(dans laquelle je comprends Naples), la 
!ip[ollande, les Pays-Bas, sont à peu près 
sur la même ligne que la France ; le centre 
de l'Italie cependant semble être aussi, de-*^ 
puis quelques années, un des principaux 
foyers des i^ociétés secrètes, si on en juge 
par les mesures extraordinairement sévères 
dont elles ont été l'objet en Piémont, à Mi- 
lan-et à Rome. L'£spagne, en dépit de l'in- 
quisition , a aussi des adeptes nés du sang 
des martyrs ; leur influence est v^ible non 
seulement dans les colonies espagnoles^ 
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mais encore dans l'état intérieur de la Pé- 

ninsnle. Les conspirations de Mina y de Por-^ i 

lier; de Lascy, de Vidal , le témoigrient haa- 

temeht ; des bandes armées coa/en t le pays , 

infestent les routes , pillent les caisses et se 

livrent à touà les excès. 

"L'Europe entière subit en ce moment 
une révolution qui n'est nullement l'ou- 
vrage des cabinets, mais celui des sociétés 
secrètes. Aidées de ces grands nïots: esprit 
du siècle et idées libérales, elles s'empareht 
du double levier de Véducatiçn et de Vins^ 
traction religieuse ; elles propageht rapide- 
ment l'enseignement mutuel et les sociétés 
bibliques. JLln'y a point de moyen plus 
sûr pour anéantir tout ce qui existe i par 
le premier, on aura des peuples fous et 
raisonneurs^ par le second , le christianisme 
sera promptement dénaturé, ce II y a des 
. a doctrines qui ravagent le monde, a idit 
« un homme éloquent, et dont on peut 
c( dire ceî qu'Attila disait de son cheval: 
(c L'herbe ne croît plus partout où elles ont 
« passé. )> 



CHAPITRE m. 

De la secte des Illuminés , des Cercles et 

, des Épreuves. 



Ce que c'est que lès Illuminés (i)^ 
et Les secrets des tyrans me sont déjà vendus. 9 

ce Peupi.es séduits ou qui pouvez l'être ^ 
apprenez qu'il existe une vaste conjuration 



- (1) On n'est point d'accord sur Porîgîue da mot 
Illuminé ; les uns l'attribuent à ce que les Illuminés 
étaient les seuls initiés dans les mystères du Tribunal 
secret , d'où on les nomma poyans } d^autres font dé- 
river ce mot de l'allemand tçissen (savoir)^ dont 
ils font fpitzende , Ufissende ( ceux qui savent }• 
Les, Illuminés de nos jours n'ont rien de com- 
mun que le nom avec ceux que l'inquisition d'Es- 
pagne persécuta à la fin du seizième siècle , et avec 
ceux qui se montrèrent quelque temps après en Pi- * 
cardie et en Flandres. On donnait ce nom autrefois à 
celui qui avait reçu le baptême {illuminaius) , à ce 
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en £ayeur du despotisme contre la liberté, 
de l'incapacité contre le talent, du vice 
contre la vertu » de Tignonince contre les 
lumières. Il s'est formé, au sein des plus 
épaisses ténè.bï*es , une société d'êtres noti- 
veaux qui se connaissent sans s'être vus^ 
qui s'entendent sans s'être expliqués, qui 
se servent sans amitié. Son but est de 
gouverner le monde, de s'approprier le 
pouvoir > et de ne laisser aux souverains 
que le stérile honneur de porter la cou- 
tonne. Elle adopte du réginte jésuitique 
Tobéissance aveugle et les principes régi- 
cides clés seizième et dix-septiènie siècles; 

qu^assure Grégoire de Tours. Une partie de la doc- 
triae des Illuminés est celle des Manichéens , d'après 
laquelle toute religion est absurde , puisque Thomme 
placé sous l'influence d'un mauvais principe n'a rien à 
espérer de la yertu et rien à caindre du crime. On 
re trouve ces idées dans les systèmes de Lavater et du 
docteur Gall; elles sont destructives des lois et de 
Tordre social; aussi les Manichéen^ furent-ils poursui*^ 
vis à outrance par tous les gonveroemehs^ depuis le 
quatrième siècle où ils commencèrent a se faire con* 
naître. 
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ies épreuves de la franc-maçonherie, les 
cérémonies des Templiers, et les évocations 
souterraines* Elle se sert d^ découvertes de 
la physique pour en imposer à l'ignorance, 
de fables pour éveiller la curiosité , d'opi* 
nions anciennes pour femiliariser l'homme 
avec le commerce de prétendus esprits in- 
termédiaires 'y toute espèce d'erreur qui af- 
flige la terre. y> Ainsi s'exprimait, il y a trente 
ans, sur les Illuminés, un homme qui avait 
pénétré leurs desseins. Que dirait-il donc 
s'il voyait aujourd'hui ces mêmes Illuminés 
maîtres partout du pouvoir !.*. Il n'est qiie 
trop vrai. Tout essaie toute invention 
servent à leurs vues ; ainsi les baquets du 
magnétisme, le galvanisme, la désorga- 
nisation des somnanbules , les visions des 
faibles, la dévotion outrée, le dérangement 
d'esprit^ les obscurités métaphysiques de 
la nature, la maçonnerie ecclectique on 
égyptienne (i)> la mysticité, le catholi- 

(f) Pour rmtellîgence de cette expression, il faut 
javoîr que , sur les biises des systèmes maçoniqaes, s'en 
élevèrent d'autres sous le nom de StricU obsen^ncê. 
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ckme modifié^ le jésuitisme^ rien ne lear 
éohappe , tout devient cause et instrument : 
ils ne rejettent rien de ce que le commun 
des hommes révère ; et, sans l'admettre 
par conviction, ils le laissent subsister 
comme moyen de multiplier les opinions , 
les épreuves, bs^ses sur lesquelles repose 
la sûreté de l'association. 

Je l'ai déjà dit , le but de cette secte est 
la;domination universelle. Pour y admettre 
avec prudence des coopérateurs , il faut les 
bien connaître , il faut qu'ils soient essayés 
au secret, au fanatisme^ à l'ambition, à 
l'audace. Les séances qui avaient lieu en 
1789 rue Plâtrière, les réunions de ff^i^ 
Ihemsbad, les nocturnijes de Berlin, n'ont 
jamais eu d'autre objet; il s'agissait de 
s'^^ssurer delà force d'ame des adeptes choisis 
dans ces assemblées que tolèrent les gou- 
vernemens y et qui toutes s'établissent osten- 



Logea ecclectiquea , entièrement dirigées dans le sens 
des Illuminés : tels sont les Souffrans, les Chercheurs ^ 
les Frères initiés d'Asie y les Maîtres des Sages, let 
J'rétres royaiLt, etc., eiC'» 
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siblement dans un but louable. Deux Illu- 
minés suffisent, au milieu de quatre à cinq 
cents personnes, pour juger,, apprécier, 
pénétrer le caractère moral de ceux que la 
secte compte adopter; le reste n'est qu'une 
troupe de niais qu'on abuse avec des bochels, 
des grades, des banquets^ des chansons, 
des grimaces , et de bonnes œuvres qui 
séduisent les plus honnêtes d'entre eux. 
Ces dupes tiennent pour calomnieux ce 
qu'on publie contre les sociétés secrètes j 
ils défendent! avec un zèle risible et fa- 
natique, les principes auxquels ils sont 
initiés, et qu'ils regardent comme le fond 
des mystères. Quelquefois Içs Illuminés 
donnent adroitement de hautes dignités 
à des hommes vertueux et universellement 
reconnus pour tels, mais sans les admettre 
à l'initiation; par-là ils en imposent au 
vulgaire, c'est-à-dire à cette portion très- 
considérable de l'espèce humaine qui se 
laisse conduire par les apparences. 

Les Illuminés voudraient anéantir jus^ . 
qu'au dernier des philosoplies ; ce qu'ils 
redoutent le plus c'est la raison \ et , comme 

3- -' ' 
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ifs veuïént régner sur les rôyàûmèij et ^r 

ie.monâe^ ils commencent paV s'eWpa'réîr âe 

l'opinion, ils la confisqu'ent ^àïetir prolit. 

Au pfrémîér aperçu leùt'|)làh patait gigan- 

tesque, insensé; liiaHs lorsqu'on aèscenu 

aux observations de détail , lorsqu'on stdlt 

la mkrclie de tant dé révolutions dpéréCs 

en si peu cle teihps par ta jj'erversîté, (Sti 

n'en peut trouver Ik càtls'e que âatiS tlïi 

système suivi, métliodiqûe, tortstatit j bit 

'explique "Tes phèndfaiênes qiii ù*rit bot/le- 

vérsé i'orâre social, et cette quantité pfo- 

ctigieuse (Técrits répandus parla sedtfe Ôaws 

*t6ute l'Europe depuis "i 7?^. 

'Comment croire, dira- 1- où, à l'eiîs- 
^tence de plusieurs milliers âe cbtïjurés, 
tous unis dans uhmêrae'but? Cdttitnérft 
supposer que le secret, l^hârûidriie âe main- 
*tiendrorit au milieu de tarit d'ititérêts diSé- 
rens?tJne setnblable assocJiàtion nVst-elle pas 
chimérique, extraordinaire, incroyàblfe? 
Extraordinaire; oui; chimérique, non. If fatrt 
bien se persuader que, jusqu'à la rérfais- 
sanée des lumières , nulle calamité sem- 
blàtle n'avait encore affligé la terre, lies 
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memhï^es 'de ce ckib autdr-fiockl sq^X rxomr 
bite>u>x^ ii est viiai, ^aifl ûnpenoepAiJpd^ 
dicore dans âa ^poptdatioii qd^JfU idoÂj^e^ 
mettre en moavement ; .par .exeaq)le, i^l.y 
a environ •quarante ans que Ja profim&Lon 
poa^^t être ^à^din à nùU^^ on ^poormût il!ér 
(v^UQramjpardAhuidkuiàidLK; cjeatipHus qu'jil 
viQn faat'pouf boiilavîeFâcur;le^Qjcide/(i)). 

C n .exemple iéclakcica ^qua pensée r iç^ 
iccmnkît la forcé des lioisune^ cpaUsçp. .^ii 
ifil «ne i^uirait ^mettne en mouvemei^t un 
(poids <d!une 'li^iier; .mille »fi]s> iréonis^ mur- 
dèvent m.^le «quintaux, ^bomoie ^ lUvré ià 
dai-imeiiie,ie8tlla;plud )£aîbleiât la plus im- 
ipaiffaite >des oçéatuirea; éloqiiient , lil vtQinl)e 
' «dans il!enlfaotiaîasme r: ^dial^otician > jil se 
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''(f } lia preittiëre 'société secrète aUemaa^feqvi pdt 

Jîaiipt dï(^gpfeHçlt.p.eîfit>,€hj^f, .^n,fiavière, ,^crs 
^1775. ,J#e but^apfi^rçnt .^ cette société ou secte était 
de répandre parmi }es hpmmçs les (i;ti9ières^ l'union^ 
la charité , la tolérance , dé faire abolir l'esclayage des 
paysans ,ies droits féodaux , les privilèges , etc. ; c'est 
le masque dont^lle s» couvre •nooveiaaj^inrdjfluii^onr 
>tfédttireitts*pf opkab^t^f^mverpjBr Jt^%f ^ Ui 
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pefd dans les paradoxes; raisonnable^ il 
doute de tout ; sa gaîté touche à l'indiffé- 
rence, sa philosophie à l'égoïsme , son cou* 
yage à la férocité.; . 

Mais si plusieurs hommes mettent, en- 
semble ces demi-qualités , ils se tempèrent, 
se .fortifient les uns par les. autres; leur 
éloquence est une force irrésistible , leur 
adresse une prudence conson^mée, leur 
raison la règle du vrai; Tordre préside à 
tout; le faible cède au fort; les plus habiles 
tirent des autres ce. qu'ils peuvent, fournir ; 
les uns veillent, les autres agissent;, au 
moyen de cet ensemble formidable, ' ils 
parviennent au but, quoiqu'il soit. N'en 
voyons-nous pas les effets tous. les jours 
dans les armées , dans la législation , dans 
la magistrature , dans le commerce ? c'est 
une compagnie de marchands qui a soumis 
l'Inde toute entière au monopole de l'An- 
gleterre , et ce n'est que pour la tenir sous 
le joug (ju'elle a besoin de soldats. 

Les mêmes principes font la force des 
Illuminés ; ils lui doivent tout, leur exis- 
tence, leurs gradations, leurs accroissemens. 
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Mais si leur essence est le secret, direz- vou» 
encore, si leurs actes sont ensevelis dan» 
les ténèbres, si les grands-prêtres se perdent 
dans la foule, comment peut-on connaître 
le but auquel tendent ces mystériètix sec- 
taires ? sachez qu'il en a percé as^ez pour 
démasquer le fond des choses; des 'trans- 
fuges ont voulu expier les fautes d'une 
jeunesse crédule; des imprudens, frappés 
de mort pour leurs indiscrétions, ont ré- 
vélé aux portes du tombeau tout ce qui 
leur inspirait une horreur légitime, tm 
repentir salutaire, et jc'est par cette voix 
qu'un petit nombre de vérités peut être 
dévoilé aux yeux des mortels. 

DES CERCLES. 

Les Cercles sont les comités directeurs 
de la secte. Il y en a autant que les besoins 
l'exigent dans les diverses contrées de l'uni- 
vers. Ils sont composés de neuf individus 
initiés aux mêmes secrets, connus par les 
mêmes épreuves, enchaînés par les mêmes 
sermens, correspondant par des hiérogly- 



- —- — — — ^-^ 



(58) 

•^es ineaAnits an reste da^moncie. Il rit 
fetzt paÀ croire cependant qae l'usage de 
cet idiome mystérieux puisse engager la 
^oté à confier ses dépêches au èerViee pu- 
blic ; elle d des voies de coibnianicationl 
aussi incomprébensibles que ses chiffres. 

Les Cercles ont des voyageurs anonymes ^ 
Kdmtees d'un euLtérieur simple et modeste , 
inâiiiuànS) doucereux; on leâ choisit de 
préférence parmi lès gens de lettres^ Leulr 
midsion est de pénétrer le secret des cabindf s^ 
des ministères ^ des chancelleries , des £h 
milles; souvent là sèete a lé drédit de les 
faire fKyrter aux preiniers emplois ) ils l'èn^ 
richissent alots de notes sur le canâctèlre 
des hommes qui sont à la tête des affaires , 
sur les défauts des princes > l'esprit public, 
les murmures des méconteus^ etc. Far ce 
moyen la ténébreuse itiquisiiion coniiaît 
les objets de ses ^rédilectioilé ou de ses 
Tengeaiices ; elle sait qui elle doit diffamef 
ôU préconiser, qui élever ou perdre. Tout 
cela ne s'exerce ni dans une seulÉ ville ^ ni 
dans une seule province ^ mais dans les 
plus vastes monarchies^ dans les eontne» 
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les p^us recoléea; rien n'échappe. Le sçcret 
déToilé aux Rois ou aux particuliers cir- 
cule pomme rétincelleélectrique dans toutes 
l'es sociétés secrètes, elles s'agitent aussitôt 
pour en faire leur profit ; de là cette surprise 
que le public éprouve en voyapt quelque- 
fois élever des personnages inconnus^, des 
hommes obscurs au timon des affaires d'état^ 
' au sommet des honneurs, comme oq fait 
venir un dieu de l'Olympe à l'opéra. 

Quand on est aussi exactement instruit, il 
^t JApilë de prendre «es pte$uresj on empê- 
cha tQOt» Qn prépare \,oyi.[, et pa réussit. 

Commentlesllluminésopt-ils acquis cette 
influencequi tient du prodige? Par lasupers- 
titign. C'e«t par el)<? qu'on s'e^ emparé dç 
l'esprit des princes ; ils opt ouvert leurs tré- 
sors à ceux qui promettaient de les remplir. 
Archimède disait : Donnez-moi un levier. 
Je soulèverai le monde; moi je dis : Mettez 
à ma disposition dufanqti^pfe 4p l'Qr^je 
changerai la face du globg. 

Entre les princes on a séduit les plus fai- 
bles par l'espoir d'une vie prolopgéeaii-delà 
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des bornes ordinaires par des élixirs, (i) et 
les autres par des interprétations mystiques 
favorables à leurs vices ou à leurs pehchans. 
Ces appâts ouvrent en efiFet un vaste champ 
aux passions : le dévot y trouve un moyen 
d'échauffer les esprits en faveur de quelques 
puériles cérémonies; l'avare y voit des se- 
crets qui peuvent rendre inutiles les mines 
du Potose (2); les Brutus, un moyen tout 
simple de rabaisser la majesté royale ; les 

(1) Cagliostro etle comte Se Saînt-Germaîn se di- 
saient âgés- de plusieurs mille^ans*/ ils prétendaieiit 
avoir assisté. aux noces de Cana aveOcJésus^Christ, et 
ayoir jEréquenté les hommes les plus illustres de l'anti- 
quité. Cicéron avait bien raison de dire qu'il n'y a rien 
de si redoutable et de si absurde que les bommes 
n'aient 'imaginé et adopté comme très-raisonnàble. 

(q) Tel ivi le pauvre curé Urbain Grandier qui 
ensorcela les, religieuses de Loudun ( les plus, jeunes 
apparemment ). Il avait dans ses papiers quelques gri« 
moires d'astrologie judiciaire avec lesquels il cherchait 
le grand oeuvre. On lui fît son procès comme sorcier j 
il se trouva des juges atroces j^ilus imbécilles que lui 
qui le condamnèrent au feu. Ce visionnaire n'était que 
plaisant , il fallait en rire ; mais les tyrans et les fana- 
tiques ne plaisantent paS; ils brûlent et proscrivent. 
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champions du despotisme espèrent que.les 
peuples garrottés redeviendront un vil bé- 
tail dans la main de fer qui les conduisait 
jadis à la mort ou à la charrue ; enfin , les in- 
trigans^ ceux qui n'ont rien à perdre, se 
félicitent d'une époque si favorable à leurs 
vœux. Les Catilina , les Cromwel , les Ma- 
chiavel , les Attila, entendent sonner l'heure 
de la domination. Que faut-il donc déplus 
pour rallier la population crédule aux éten- 
dards dé riUuminisme. Ce tal}leau effrayant 
n'est point exagéré ; il s'agit d'une secte qui 
veut faire de toutes les folies humaines des 
moyens^de séduction et de puissance^ et qui^ 
ayant besoin de talens variés , s'assujétit 
tous les rangs , afin de circonscrire et d'en- 
lacer les souverains. 

La maçonnerie prêta long-temps, sans le 
savoir, ses mystères, ses logogriphes et ses 
sphinx aux Illuminés pour l'épreuve des 
adeptes. Dans la suite, sous prétexte de ré- 
forme . il se forma de nouvelles associations 
maço niques qui changèrent d'objet , et 
dont on sut tirer parti pour le bien com- 
mun s tels furent les frères initiés de V Asie y 



dont noua serons obligea âe raconter la ridi- 
cule et lamentable histoire ; les Philadel- 
phes^ le Tugendbund>les Burschenschaft, 
les Idéologues , sont des instrumens dont la 
secte dirige tous les mouvemens. 

Dans l'état actuel des choses, les initia^ 
tions maQoniques tiennent les catéchu- 
mènes à une distance immense du sanç- 
tuaire des grands mystères; si quel Cfue adepte 
zélé en murmure, on lui en impose par des 
noms illustres ; quelquefois on a l'air d'ou- 
vrir le temple avec plus de facilité, mais la 
foule indigne reste dans le parvis et se con- 
tente de quelques demi-confidences. En 
France, il y a long-temps que pourles^oô^ 
mouches on a trouvé le moyen de travestir 
tout cela en scènes de plaisirs. 

Chaque cercle est comme un fanal placé 
au milieu de cette mer d'iniquités, Franc- 
fort-sur Mein instruit Mayence, Darmstadt, 
Neuwied , Cologne; Weymar éclaire Cassel, 
Gœttingen, Wetzlar, Brunswick, Gotha. 
Gotha porte sa lumière à Erfijirth, Xicipsick , 
Halle, Dresde et Dessau. Dessau se charge 
àe Torgau , de Witjemberg, de Magdebourg 
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du Mecklenbourg et de BerliiL Berlin coin- 
ihunique avec Stettin, Breslaw^ Francfort- 
sur-FOder. Francfort prend soin de Kœnigs- 
berg et des villes de la Pru«se orientale. Il 

* 

y a de pareilles ramifications avec les autres 
pays de l'Europe; ces pays sont connus à 
fond par la secte ; on voit par là quels en sont 
les véritables maîtres. Ce coup d'oeil rapide 
suffît pour faire apercevoir la profondeur 
du précipice , et pour nous conduire plus 



avant. 



DES ÉPREUVES. 



Si je voulais prouver que la superstition 
a produit dans tous les temps des fruits 
amers, je ne ferais que développer une vé- 
rité triviale. Je passe tout de suite aux faits. 

Je tiens les détails horribles que je vais 
donner dodeuxhommeà qui n'ont pas eu le 
triste courage d'enchaîner leur liberté, ni de 
prostituer leur conscience, et qui sont morts 
depuis. Tousdeux, à des époques différentes, 
m'ont ri^conté les mêmes choses , sans s'étrq 
vus f sans se connaître , sans avoir pu prévoir 
que je les connaîtrais égialement à plusieurs 
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années d'intervalle. L'accord de leurs récifs 
est pour moi une preuve mathématique , 
corroborée par tout ce qu'on a publié jus- 
qu'ici sur les Illuminés. Il est des choses ' 
• qu'on n'invente pas. Le double caractère 
moral et historique est , ce me semble, un 
motif suffisant de crédulité. 

Quand un homme crédule et zélé a fran- 
chi tous les degrés d'illusions en illusions ,' 
il finit par croire que des mots sont des* 
choses , les chimères des réalités y et les 
corps des esprits. Dès qu'il en est venu là , 
il faut qu'il se donne à la secte. On ne lui 
communique cependant pas d'abord la for- 
mule du serment, dans la crainte de l'ef- 
frayer ; on l'avertit seulement qu'il va faire 
un pacte avec le ciel. Alors le récipiendaire 
est conduit par un chemin ténébreux dans 
l'antre des évocations; la voûte, le parquet, 
les murs , sont couverts d'un drap noir par- 
semé de fleurs rouges et de couleuvres me- 
naçantes. Trois lampes sépulcrales jettent 
çà et là une couleur bl9.farde , à travers la- 
quelle on entrevoit les débris d'ossemens 
et de squelettes humains; à côté sont placés 



(Vi5 ) 

les livres qui renferment des menaces contre 
les parjures , et l'histoire des vengeances de 
l'esprit invisible. 

Lorsque l'adepte a passé huit heures à mé- 
diter dans cet horrible lieu , des fantômes 
apparaissent traînant leurs voiles mor- 
tuaires , et s'abîment da;ns les entrailles de 
la terre; une odeur fétide s'exhale des trappes 
qui les ont reçus. 

L'épreuve dure vingt-quatre heures; le 
jeûne, l'abstinence^ ont énervé les organes; 
l'imagination s'est enflammée; des breu- 
vages préparés achèvent d'affaiblir tous les 
sens. Aux pieds de l'initié sont placés trois 
coupes d'une liqueur.yerdâtre: deux hom- 
mes paraissent, on les prendrait pour de^ 
anges de ténèbres. Ils ceignent le front du 
patient d'un ruban teint de sang et surchargé 
de caractères hiéroglyphiques, on lui met 
un crucifix dans les mains, on lui passe au 
cou des amulettes, on le dépouille de ses 
habits qui sont déposés sur un bûcher, on 
trace sur son corps des croix avec du sang ; 
un génie vêtu de blanc lie les testicules 
avec un cordon rose et ponceau. Dans cet 
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étatt tfangaîsse et d%timiHaf ion , ie mafHien- 
xenx voit^pprodier à grands pas cinq farrtô- 
mes armés d'an glaive, couverts de draperies 
sanglantcfs; leut^isage estvjoilé; ilsét-endent 
^n lapis trar le plancfher, s'y ag^noQÎÎl^Hrt:, 
prient , et y demeurent les mafins -croisées 
sur ]a*p6i-trine, la face c^nftre terre. Après 
-une lieure d'attente, des accens plàintiffe 
se font entendre ^ le bûcher -s'allume , ^les 
^êtemens s'y consument; une figure ^colos- 
sale, et presque transparerrte, sefrt du sein 
même ^u bûcher : à son aspect, les einq 
liommes entrent en convulsion; alors -une 
^oix -tremblante perce^la voûte , cfHe pro- 
nonce la fomrdle du redoutable serment 
Tque ma plume ^hééite à Tetracer. 

ce Jiu nom du fils crucifié^ jurez de iriser 
^> les liens charnels qui vous attachent 
o) encore à père, mère^ frères^ sœurs, épouse j 
» parens , amis , mattresses , rois , éhefs, 
)) bienfaiteurs y et tout être quelconque à 
y> *qui vous aurez promis foi j obéissance, 
y> gratitude ou service. 

y) Notnmez le lieu qui vous vit noHre 
» pour exister dans une mttre sphère, où 



5> i^ou^ ft^arfiperet ^u^aprè^ jopôir txbjuré 
j> ce ^Idbè empesté, vH TebiA des deux. 

3) De ce moment vctus éteSs affranchis du 
)) prétendu serment fait à ia patrie et aux 
D lois; prret de réi^ëier, au naui^eau chef 
y> que vous reconnaissez >, ce que "vous aurez 
^) vu oufhitypris, iuvu entendu ^ appris 
)) tru deviné, et même deTechercher,^piér 
^ ce qui ne s^ offrirait pas d vos yeux. 

i> Honorez et respectez VJâtff^A ^po^H'^ 
i> "Btk (i*) comme un moyen sûr^ prompt ^t 
» nécessaire, de purger ieglùbepar la -mott 
^ âe Cêutc qui cherchent à- avilir la vériêë 9 
If) et d f arracher 3e no^ 'mains. 

y> Payez VTBspagne, fuyez ^apl^, fuyez 
*» Colite terre -maudite, fuyez erifin ia fen- 

1 ■ * — 

(i)* Celi'e8trqu'à*Sfâ]ples qù*on posséflait le secret de 
*prépa^ter''VJiqun eoJhna.lL^ofMm ct^es'mouehesiccm- 
tharides entrent dans sa composition. Ce poison ter- 
rible est aussi clair que Feau la plus pure. Il n'a point 
tte goût; il altai|ue les parties tidbles^ ^me âblbne 
f^oiùt detoïiqtie/Ti^ causé p<mrt He -Hotilcurs/tfan- 
nonce ïiuïîûn 'syïnplôine /mais 'tîotidutt 'à "un ^ât tfe 
%aiesÈte 'et Jfe'tonsotiipthm -qùi^irare^tt^tcs'l^^ 
sources de Part, tétTprocttt^tmeTnwt^fnTéritibfe. 
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» tation de révéler ce que vous entendez , 
» car le tonnerre rCest pas plus prompt que 
» le couteau qui .vous atteindra ^ en quel-- 
» que lieu que vous soyez. 

y> Vivez au nom du Père y du Fils et du 
» Saint-Esprit (i). 

Si le patient se soumet à prononcer les 
mêmes par oies,. on, place exactement devant 
lui un candélabre garni de sept cierges 
noirs; à ses pieds est un vase plein de sang 
humain où on lave son corps ; il en boit la 
moitié d'un verre , et il répète le formidable 
,sernient. On lui délie les testicules^ une 
sueur froide découle de ses joues livides et 
de son front exténué ; à peine il se sou- 
tient sur ses jambes tremblantes; les frère.s 
se prosternent, et lui, dans une sorte de 
.d^pience , attend sa destinée : tel , sans 
doute , Oreste , en proie aux furies , retira 



(i) Recherches sur les Illuminés; par Hutter. — 
Reichstheater Ae^yjXVetf unler Max. i. Senkenberg. 
•— Hahn in die Westphalische Gerlchts Ordnung. — 
Werlichj Augsb. Chronick^ et la plus grande partie 
des auteurs fransais et allemands. 



.» 
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!e couteau sanglant des entrailles de sa 
mère. 

L'épreuve terminée , le récipiendaire est 
jeté dans un bain , au sortir duquel on lui 
sert des racines. 

Ainsi il existe au milieu de nous une as- 
sociation monstrueuse , qui abjure tous les 
liens qui unissent les hommes , et qui sont 
la base de l'état social. Par ses maximes 
épouvantables elle proscrit sur la terre la 
sûreté , la concorde , la liberté. Une dé- 
fiance universelle va isoler chaque individu 
au milieu dç ses semblables. Vous croirez 
retrouver un ami, et vous n'embrasserez 
qu'un assassin* Nous allons chercher la so- 
litude dans Içs antres des forêts , nous al- 
lons nous fuir comme les tigres et les pan- 
thères ^ car nous n'avons plus de parens ^ 
plus d'époux , plus de fils ; ils peuvent être 
vendus à d'impérieux tyrans à qui les affec^ 
tions clouées et légitimes sont eh horreur. 



/ 
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CHAPnUE IV. 

De la Franc^JUaçonnerie dans ses rapports 

avec Vllluminisme. 



a Ainsi chez les humains, par un abus fatal ^ 
a Le bien le plus parfiât est la source du rsaX. o 

Tout le monde connaît cette sooiéte se- 
crète que l'Angleterre a vue naître et qui 
porte le nom de francs-maçons. Respectable 
dans ses deux bases primitives qui furent 
V égalité et la charité^ elle a tour à tour un 
objet de proscription et d^engouemént. Ses 
membres fort nombreux en Europe s'y 
multiplièrent rapidement. Le secret de cette 
association tant recherché et si souvent 
trahi , ne * consistait originairement que 
dans rimportance qu'elle mettait à des ce*- 
rémonies bizarres. Je parle ici de la maçon-' 
nerie primitiçe comme en France et en An- 
gleterre , non ecclectiqiie , non réformée ^ 
composée d'hommes étrangers à la chimie , 
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laux sciences occultes, à la politique ^ à 
l'évocation des esprits, aux visions mys- 
tiques, aux enchantemens,«t4ion pas telle 
qu'elle existe en Allemagne. 

Je ne rechercherai son origine ni dans la 
construction de l'arche , ni dans celle du 
temple de Salomonj je ne feuilleterai point 
dans l'histoire des croisades , afin de trou- 
ver parmi les barons ceux qui se dévouaient 
à l^art divin et royal de la réédification ; je 
n'exhumerai pas la cendre de Jacques Molai 
et de se9 infortunés compagnons (i). Tout 



■> 



. (i) On peut lire aussi dànala lettre de Grandidier 
une origine des frmncs- maçons qui se ratlache à la 
construction de l'église cathédrale de Strasbourg ; 
Aous y renyoyons les curieux et les érudits. 

On trouve encore une autre analogie entre les sym-r 
boles des francs-maçons et ceux des sectateurs de 
MéU ou Miihra , qui existent dans l'Indostan. 

La ctx}ix tronquée f signe du phallus , du bois de rie , 
de la def de la science, du Baphomet ^ est derenu lo 
maillet des francs-maçons*. 

he ealice mystique , |e vase cosmogonique, sjmbold 
gnosâquè du cteis, ou se;ie fémipiui se trouve dans les 
patères des francs-maçons* G'^st le vase des mystères 
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I 

oek importe, peu au but que nous nous 

prpitosons. 

t 

^ I I I I ■! I I !■ I I I I II I I t ■ 

I ' • 

de Gjbèle, de Mithra , d'Isis , de Bacchus , des Orphi- 
ques , et Vume sainte des Egyptiens décrite par 
Apulée. 

Le serpent, qui conduit à la vraie science , répond 
au cordon des francs-maçons y et seniblerait une ré- 
miniscence symbolique des vices infâmes des ophites ^ 
reprocliés ensuite aux templiers. 

Le poile dont Achamot se couvrit se retrouve chez 
les frapcs-maçons dans le voile du Temple. Cette tradi- 
tion se rapporte à'ia chute de l^omme , et les gnosti- 
ques en avaient fait une allégorie dans leur récit 
d'Àchamot. 

La chaîne , que les francs-maçons portent au cou 
dans certaines cérémonies, c'est la chaîne d'Homère 
et celle d'Hermès. 

Ijàpeau de lion enveloppait le bas du coips des Ba- 
phomets; elle a été transformée en tablier parles ma- 
çons. Lçs Esséniens , les initiés d'Ëleusine, avaient un 
usage à peu près semblable. 

. "Là férule était une plante dont on faisait usage dans 
les mystères de Bacchus ; elle parait avoir beaucoup 
de rapports avec la règle clés francs-maçons* 

Le soleil^ la lune, Vétôile , se voient sur des idoles 
baphométiques. Ils se retroutent chez les francs-ma- 
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Quelle que soit l'origine>de la inâçonberie> 
quel que soit l'objet de ses travaux, elle est 

cens j la lettre G inscrite dans l'étoile e^t l'initiale dé 
Gnosis. 

> 

Je pencherais assez à croire que l'origine des francs-^ 
maçons est antérieure même aux ^ templiers. II serait 
possible qu'elle remontât aux astrologues de Rome ^ ' 
qui p au temps de Domitien j se nommaient mathéma- 
ticiens. Ce quHl y a de certain , c'est qu'on trouve des 
sjjnboles maçonîques sur toutes les pierres sépulcrales 
de ce temps-lk. La formule sub a^ci^iî^ sur laquelle on a 
long-temps discuté^ pourrait bien être un indice gnos^ 
tique et franc-maçonique. On prétend que la prer 
mière loge de francs-maçons est cette maison de sa- 
gesse (Darol-Hikmet) ^ que^ selon Macrizîe , Hakem 
fonda au Caire vers la fin du onzième siècle.. On y 
enseignait la philosophie et les mathématiques^ maig 
on y joignait une doctrine secrète. Les initiés passaient 
par plusieurs grades^ et , dans le plus élevée ils ap- 
prenaient à ne rien croire, et que tout leur était permis^ 
Les missionnaires de cette doctrine se répandirent 
dans toute l'Asie, et fondèrent la puissance des Ismaé* 
liens, ou assassina. Nous voilà revenus au Vieux de 
La Montagne j qui faisait assassiner les rois. C'est. de 
lui, ditHon, qu'un templier, Gauthier de Montbarj^ 
reçut la doctrine dans les cavernes du Liban au temps 
des croisades, le transmit aux templiers, et les tem« 
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tme association secrète qai entraine des as- 
semblées ; il se prononce dans ces assem- 
blées des discours éloquens , métaphysiques 
et abstraits sur des sujets mystiques ; de la 
mysticité au fanatisme il n'y a qu'un pas^ 
Les connaissances sont attachées aux grades > 
les grades sont le prix du zèle , le. zèle cpn- 
dnit à des sermens , les sermens an crime. 

Nous avons déjà vu que depuis long- 
temps les sociétés de francs- maçons four- 
nissent auxllluminés les moyensd'éprouver 
les adeptes^ et qu'elles sont comme la pépi- 
nière où cette secte choisit les sujets qu'elle 
juge propres à concourir à ses vues. Ces 
épreuves font sa sûreté; elle sait. que, parmi 
les âmes perverses , toutes n'ont pas l'éner- 
gie du crime» Les travaux maçoniques^ en- 
tremêlas de fêtes , de harangues , de ban- 
quets y montrent l'homme tel qu'il est ; c'est 
là qu'il laisse échapper sa pensée , deviner 



plîers \ FEurope. Nous ne donnons, au reste, ces 
recherches que comme des monumeus qui offrent des 
rapprochemens curieux dans l'état actuel de la fvano- 
maçonnerie et de lUluminisme, 
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son ame; riUuministne saisit d'abord l<es 
xiaances des caractèreaet des talens , il juge 
des impressions^ il calcule les effets, il déf 
si^ne ses néophytes. 

Comme la franc-maçonnerie ne reconnaît 
pas les distinctions qui sont la base des so- 
ciétés j elle caresse les passions des petits et 
des grands ; l'orgueil -des uns est ûatté de 
traiter en égal un supérieur qui les éclipse 
et la curiosité des autres aiguillonnée d^ 
descendre jusqu'à la multitude qu'ils domi- 
nent ; maié tel de ces derniers qui yient de 
vous appeler son frère vous ferait pendre 
à quatre pas de la loge. D'ailleurs parité 
exacte entre les maçons et les jésuites, nous 
le prouverons dans la suite. 

Cela n'empêche pas que l'Illuminismeno 

tire aussi parti des jésuites , car il fait son 

profit de tout. Si on ressuscitait les initiés 

•de l'antiquité , si on rétablissait les templiers 

du douzième siècle , il «outiendrait ces deux 

9 institutions , et parviendrait à en faire des 

instrumens. La secte accueillerait les Jarn^ 
bllque, les Plotins, les Porphire^ s'ils rêve- 
naienj; prêcher leurs visions parmi nous ; 
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elle leur trouverait des protecteurs et dfes 
disciples jusque parmi les souverains. Peu 
lui importe les 9gens , pourvu qu'elle puisse 
nous mener à la dégradàtiofTet à l'imbécillité. 
C'est elle qui prêche tour à tour la liberté 
ou le despotisme , la lumière ou les ténèbres^ 
selon qu'il peut être utile à ses intérêts. 

Qi^lques princes étrangers à l'art de médi- 
ter ont déjà suivi ses perfides conseils ; ils 
ont liyré ainsi leur sceptre, leur gloire, leur 
pays y leurs sujets, à son insatiable ambition. 
Ce n'est pasune corporation isolée qui veut 
détourner sur elle le cours des grâces , c'est 
une institution à la faveur de laquelle left 
plus féroces tyrans s'élèvent au pouvoir par 
la terreur et par l'ignorance. Dans les fac- 
tions qui divisent quelquefois les hommes , 
on ne se fait un nom que par ses talens , sa 
bravoure ou son éloquence j dans celle-ci, 
sa réputation est dangereuse , le savoir inu- 
tile, la valeur importune; on ne parvient 
que parle silence, l'ineptie ou la bassesse. 

Il n'aurait jamais été question de troubler 
les sociétés maçoniques, sans l'influence 
qu'elles ont laissé prendre sur elles aux lUo^ 
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minés ; il y a ptès d'un siècle qu'elles sont 
paisibles dans la plupart des états de l'Eu- 
rope, mais elles viennent d'être proscrites 
tout récemment à Rome, en Piémont et en 
Espagne^ où le St. -Office leurfait une guerre 
très-active (i) ; il faut l'attribuer à cette con- 
nexion. D'un autre côté, on se défie ayec 
raison de leurs réticences , et de ce serment 
i usuel par lequel on s'engage à garder le se^" 

cret de l'association. On n'a point oublié que 
leurs signes, leurs emblèmes sont ceux que 

f ' ■. ' 

I - -— — — — -— 

(i) ÀXL commencement du dix-haitième sîëde on 
I les proscriyit ^^lement dans les états romains» à 

Venise, en Sardaigne, à Naples^ en Autriche, en 

Hollande , en Russie , et dans presque toute la Suisse. 

Il existe à Rome une loi qui porté peine de mort contre 

I les francs-maçons y non parce que cette société j est 

considérée comme criminelle , mais seulement parce 
qn^elle a un secret. Nous sommes loin de faire l'apo- 
logie de cette législation inique ; les successeurs de 
saint Pierre; ou plutôt nnquisition, auraient dû se 
rappeler cette maxime du sage : a Dans le doute ahs^ 
tiens-toi, » Les francs-maçons viennent de filer tout 
récemment l'attention du gouyemement dans lea 
Pays-Bas. 
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nous avions adoptés pendant la révolution* 
La couleur tricolore leur appartient; le ni- 
veau , le compas, l'équerre sont leurs sym-* 
boles ; il n'y a point jusqu'à l'acacia , arrosé 
du sang à'^biram; qu'on n'ait tranformé en 
arbre de liberté. Le serment de^ francs-ma- 
çons est peu différent de celui des Illuminés, 
ce Je promets et rnf oblige j devant Dieu et 
<c cette honorable compagnie , de ne jamais 
« révéler le secret deê maçons et de la ma- 
il, çonneriêj ni d'être la cause directe ou in-* 
ce directe que ledit secret soit révélé, gravé 
m ou imprimé en quelque langage ou carao-^ 
« tère que ce soit (2). Je promets aussi de ne 
« jamais parler de maçonnerie qu^ à un frère 
<c après un juste exarrien. Je promets tout 
<c cela sous peine d^ avoir la langue coupée , 
« arrachée^ mon cœur déchiré, haché pour 
<c être enseveli dans, le profond abime de la 
ce mer} mon corps brûlé ^ réduit en cendre» 



(1) Cette clause a été si mal observée , qu'on pour- 
i^it composer une bibliolhèque de tout ce qui a été 
écrit et grayé sur la franc -luaçonnerie \ ée qui suppose 
bien des Ëiux frères. 
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^ et jeté aw. vent, afin quHl ni* y ait mé^ 
a moire de mQi parmi les hommes et les 
ce maçons » (i). 

Quanti la doctrine des francs- maçons , 
çUe est toute entière dans ce temple qu'ils 
ont pris pour emblème, qi?e Salomon fit 
bâtir, que les Gentils renversèrent, et que 
rétablit ensuite.un peuple d'élection, sous un 
prince idolâtre. Parce temple, ils entendent 
la liberté, Y égalité , données en propre à 
rhomme par le créateur, et dont il n'a pu 
être dépouillé qu'avec violence. Ses tyrans y, 
ayant fondé leur pouvoir sur les ruines de 
cette liberté, ont décrété qu'une souoiiissioa 
aveugle était dueaux princes de la terre; 
tel est le dogme des francs*maçons. 

Jusqu'ici tout va bien : on peut goûter 
jusqu'à un certain point cette maxime et ce 
principe, puisqu'ils rappellent la dignité 
première du genre humain ; mais, à mesure 
qu'on avance sur le terrain de la franc-ma* 



(i) Nombre d'antears ont rapporté ce serment dans 
des termes différens, maïs la doctrine sur laqndle il 
se fonde est la même 3 les mots ne fontneo à Taffaire* 



j 
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çonnerie, on se perd dans les rêveries, pro- 
fanes et mystiques empruntées à une foule 
de sectes admises dans son sein (i). Ce re- 
proche n'est pas le seul qu'on lui fasse : 
tandis que le bon sens l'a cité à son tribunal ^ 
quelques rois la mettent à Pindex, comme 
propagandiste de l'indépendance absolue; 
ils la surreillent comme un adversaire 4an-^ * 

gereux , l'accusant de cacher sous une feinte 
soumission de pernicieux desseins. 

Mais, disent les francs-maçons , les têtes ^ 

couronnées^ les potentats que nous nous i 

sommes associés, sont devenus nos appuis, ; « 

nos protecteurs; vous voyez doncbien.que 
nous ne sommes pas dans une attitude 
hostile à l'égard des trônei^, L'argunjent, j 

je l'avoue^ pardt concluant; malheureuse- 
ment on sait que ces têtes couronnées, ^ 
admises à des grades éminens dans la société , 



(i) On croit assez généralement que les Juifs ne 
sont point admis daip les sociétés secrètes ^ c'est une 
erreur. Les £irancs->maçons s^doptent les réyeries des 
plus.fameuxçabaUstes.hé)>reux» si c^Ujen juge par le 
nombre impair, l'épée flamboyante, .eltc. 
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peuvent n'être pas entièrement initiés; qui 
nous assure qu'ils possèdent les seCrets de 
l'ordre (i) ? 

Le même fanatisme qai soutint les jésuites 
a étendu rapidement deptifis trente ou qùa*^ 
rante ànsla:société des francs^rriaçons; ce qui 
démontre qu'instruits par l'histoire, n<kus 
ne savons pas profiter de ses le.çons. Depuis 
Ifes mystères de Cérès jusqu'aux Illuminés, 
notre globe semble youé à la superstition ; 
dans tous lespays , les magiciens , les devins , 
les sorciers, les alchimistes, les vision- 
naires > les ;fripons.de toutes les couleurs^ 
s'attachent à l'esprit humain comme > uno 
vermine. Notre siècle, si orgUeilléux'de ses* 
lumières , est SiSUgéd^TlluminéSy demysti^ 
gués y de physionomistes ^ de crânologues , 
d^ adeptes 9 de jongleurs , de prestigiateurs. 
Plusieurs contrées de l'Europe sont à la 
veille de retomber , non seufement dans 
les absurdités de la Theurgié^ mais dans 






(i) La franc-masonnerLe a trois degrés d'mitiatio9 

C01IXU18* 
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CHAPITRE V. 

Çromwell, franc-maçon^ 



< L'enfer est sous ses paf , la foudre est sur sa tête. » 

Cromwel, comme chacun sait ^ naquit à 
fiudingthon le 1 2 avril 1 699. Cet homme 
souple et adroit, s'éleva d'une condition 
ctbscurc: jusqu'au, faîte .des grandeurs; il 
gouverna l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irl^de 
•avec un pouvoir .absolu; ]a fortune le fii- 
vorisa jusqu'au tombeau, et il mourut dans 
son lit le 5 septembre i658. 

Confondu dans les rangs de l'armée qui 
servait le parlement, il y fut long-temps in- 
connu. On n'apercevait encore en lui au- 
cune de ces qualités extraordinaires qui 
justifièrent depuis son élévation. Sa poli- 
tique, son génie, étaient dans la profondeur 
de sa dissimulation; obscur lorsqu'il haran- 
guait le peuple > ses discours offraient tou- 
jours un double sens, S'entretenant un jour 
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avec un de se« confidens, il lui dit : <( Je 
j) pourrais bien vous dire ce que je ne pou^ 
» drais pas , mais je ne puis vous dire ce 
» que je voudrais. » 

Cromwel , obligé de concilier entre elles 
une foule dé sectes et de factions opposées, 
telles que les presbytériens et les indépen-* 
dans, joua le rôle d'inspiré. Les agitateurs, 
les niveleurs, enpemis de la monarchie, 
furent soumis des premiers à la fusion^ Le 
protecteur montra, à celte époque de sa vie , 
toute l'adresse et l'hypocrisie qui le carac- 
térisaient; il expliqua ses sentimens en 
fait de religion, et, afin d'être roi, il demanda 
la république. La mort de Charles I.^*^ et 
d'Hamilton fut suivie de l'érection de co- 
mités secrets par toute l'Angleterre; ils 
furent composés de, ses partisans; leur but 
était d'influencer l'opinion du peuple et 
de l'armée. Insensiblement ces comités 
formèrent une corporation dont chacune 
s'efforça de faire partie, les uns par crainte^ 
les autres par flatteri ou par vanité; mais 
le secret resta entre un petit nombre d'ini- 
tiés. 
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Parvenu au pouvoir suprême, la politique 
de Cromwel embrassa l'univers. Il rêva 
quelque temps avec les niveleurs la liberté 
primitive et la loi naturelle (i) ; ce grand 
projet le détermina à établir une chambre 
composée de sept personnes pour le secon- 
der* Il partagea la terre en quatre grandes 
divisions; la première, composée de la 
France ^ de la Suisse, des vallées du Piémont; 
la seconde , de l'Allemagne; la troisième , 
du nord de l'Europe et de la Turquie; 
la quatrième, des deux Indes; un fonds 
considérable fut affecté aux frais de la 
correspondance et dès propagandistes. 

L'affiliation prit la dénomination de n£- 
veleurs , dHndépendans , de membres de la 
cinquième monarchie (a) , et enfin de/ra/zc*- 



(i) Les niyeleurs anglais furent les jacobins de 
V Angleterre ^ et ils eurent une grande part à la mort 
4e Charles I/''. 

(2) Ces fanatiques turbulens youlaient reuTerser 
tous les trônes à propos de )e ne sais quelle prophétie 
de Daniel qui annonce ce qiâaprès la destruction des 
quatre monarchies arrivera le royaume du Très-ffaut 
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maçons. Les titres de ces sectes et leur 
influence sur la politique, offrent ici des 
rapprocheniens singuliers avec des époques 
récentes; ils n'échapperont à aucun lecteur. 
Les niueleurs étaient les plus hardis^ les 
plus farouches et Jes plus puissans des ré- 
publicains; après la mort de Charles, ils 
conspirèrent contre la vie de Cromwel, 
avec leur chef Harrison, fanatique exalté. 
Tout ce que je viens de rapporter n'est 
point une supposition ingénieuse faite à 
plaisir. Je m'appuie sur les faits et sur 
l'histoire; c'est dans lés écrits du ten^ps 
que je puise ces détails, c'est dans les em- 
blèmes de la franc-maçonnerie elle-même 
que J'en trouve la confirmation , et dans la 
similitude parfaite de ses allégories, que 
j'achève de me convaincre (i) ; il n'y en a 



et de ses saints, » en sorte qu'ils se regardaient comme 
des gens appelés à fonder la cinquième monarchie. 

(i) L'équerre et le compas^ symboles des francs-^ 

maçons , furent aussi ceux des niveleurs ; les quatre 

points cardinaux sont les quatre grandes diyisions de 

.la terre j le globe désigne rnniyers que Gromwell 
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,que deux ou trois qui ne s'y rapportent 
pas. 

Les ingrats francs-maçons ne veulent pas 
d'une telle origine , je le sais ; ils s'obstinent 
à la chercher dans une antiquité fabuleuse; 
ils ne conviennent pas que la société fut 
restaurée et remise en crédit par Cromwel. 
Il n'y- a cependant aucun érudit qui ne 
sache que c'est en Angleterre, sous l'autorité 
du Protecteur, que celte société a reçu son 
plus grand lustre et propagé ses doctrines 
dans les autres pays (i). 

voulait asservir à ses idées mystiques. Les titres même 
ides grades ofiPrent des réminiscences frappantes , tels 
que ceux de grand protecteur, à^Écossais, etc. , etc. 

(i) Dans im livre qui a paru en 1817 , intitulé des 
Sectes révolutionnaires y on fait remonter à près de 
six cents ans l'existence des francs-maçons , et on les 
désigne comme les seuls artisans des troubles qui ont 
eu lieu en France pendant cette période. L'auteur se 
trompe dans toutes ses hypothèses^ il tombe dans 
l'exagération , et ne fait qu'un roman au lieu d'écrire 
l'histoire d'une association subalterne et ténébreuse. 
Il ne dit presque rien des Illuminés^ et, en s'atta- 
quant aux francs-maçons, il prend l'ombre pour le 
corps. 



^ 
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Cromwel connaissait trop bien le cœup 
faamain pour ne pas sentir que sa morale 
diviserait ses disciples , aussi ne la divul- 
gua-t-il jamais ouvertement \ il imagina le 
secret et le serment / il divisa la société en 
trois classes , et compléta son organisation 
par les signes et les emblèmes , afin que le 
fond de sa pensée devînt impénétrable. 



î 
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CHAPITRE VI. 



Hu Jésuitisme. 



c Usez , n'abuiez point ; le sage ainsi l'ordonne. » 

On sera sans doute étonné qu'il y ait de 
l'analogie entre un ordre savant livré aux 
études profanes, et les Illuminés, secte qui 
abhorre les lumières; entre un institut am- 
bitieux qui régna quelquefois libéralement 
sur l'univers, et une association ténébreuse 
qui tend à l'abrutissement des peuples ; entre 
une corporation religieuse, et un ramas de 
conspirateurs ennemis de toute civilisation 
et de toute morale. 

Ijcs Jésuites comme les Illuminés sont ac- 
cusés avec raison d'aspirer à l'asservisse- 
nientvdes trônes, de tendre à la domination 
universelle , et d'obéir à des lois subver- 
sives des gouvernemens qui nous régissent. 
Comme les Illuminés , ils ont soudoyé des 
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fanatiques et des Séides pour bouleverser 
les états et asservir le monde. 

Jetons un coup d'œil sur cette association 
dont on a vanté et combattu les principes 
avec acharnement. : 

Les jésuites , qui n'étaient ni moines ni 
prêtres séculiers , formaient une association 
dont les engagemens ne devenaient indisso-t 
lubies qu'à l'âge de trente-trois ans* Afin do 
s'assurer du dévouement de ses membres > 
l'ordre les choisissait parmi les sujets le9 
plus recommandables qu'il avait instruits 
lai-même, et qui lui paraissaient les plus 
imbus de ses maximes; on peut dire avec 
Voltaire que les Jésuites élevaient o la bro-* 
ehettè des poètes , des orateurs, dea as^ 
tronomes , des apôtres , des courtisans , des 
professeurs et des historiens* Leur grand 
art n'était que Celui du gouvernement, c'est* 
à-dire de mettre les hommes à leur place. 
Ainsi, pendant que le pèr^ Parenmn tirait 
parti des mtvthématiques pour s'introduire 
à Pekiti , le père Lachaise dirigeait la poli-* 
tique de Louis XIV; le superficiel Bougeant 
et le profond Mallebranche concouraient 
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aussi bien^ chacun dans son genre, à éténdrcf 
la puissance de Tordre^ que les missionnaires 
de la Cochinchine. 

. La forcé et le devoir ne sont pas la même 
chose ; la loi du plus fort est l'anéantisse- 
ment de toute société. La base de celle-ci 
était Tétude et la science ; les élèves y con- 
sacraient leurs quinze premières années j 
deux à la religion, quatre aux humanités^ 
quatre à la théologie , quatre à la philoso-* 
phie. Ces élèves en avaient passé cinq autres 
auparavant dans, les écoles élémentaires 
ou collèges que tenait Tordre. Il prenait 
l'homme au berceau et ne le quittait qu'au 
tombeau, étudiait attentivement son ca- 
ractère^ son intelligence , afin de l'exclure 
ou de le rechercher. Deux années de novi- 
ciat achevaient de ployer le néophyte à une 
obéissance aveugle , et^ en qualité de pro- 
fesseur , il recommençait en quelque sorte 
ses études. 

Tous les emplois n'exigeaienloi les mêmes 
talens ni la même instruction ; ceux qui 
avaient rapport à l'administration du tem^ 
porel y ou au gouvernement intérieur des 
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tnaisons, étaient le partage des sujets les plus 
médiocres; on réservait les autres à des 
jmissions plus importantes. 

Le temps était si exactement distribué , 
que dans la journée le jésuite n'avait qu'une 
. Heure et demie dont il pût disposer, en<iore 
se partageait - elle. En conversations pu- 
bliques , on y parlait sur toutes les matières ^ 
jexcepté sur les rois, la politique et la théo- 
logie. ^ - 

La sévérité des mœurs était grande; la 
calomnieuse imputation de l'amour socra-* 
tique dont on les a chargés ne soutient pas 
l'examen ; des libelles ont parlé de ces tur- 
pitudes scandaleuses ^ et ne les ont pas 
prouvées. Il nous manque une histoire 
complète, impartiale et philosophique dé 
l'ordre des jésuites ; les matériaux ne man- 
quent pas. 

Il est difficile de définir la religion des 
jésuites : ils ne priaient presque pasj c'est 
ce qui a fait croire à quelques personnes 
qu'ils étaient déistes. 

Répandus par tout le globe, depuis. les 
extrémités de la Cochinchine jusque dans 
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les forêts du Canada, ils étaient gouvernés 
par an seul homme aussi despotiquemeht 
que les peuples d'Asie (i). D^immenses ri- 
chesses leur assuraient une entière indé- 
pendance; la plus parfaite égalité rendait 
l'ambition in&uctueuse. Même habitation > 
même vêtement^ même table; supérieurs , 
inférieurs, jeunes, vieux, tous professaient 
une obéissance passive devant le général 
résidant à Rome. Jamais l'esprit de corpo- 
ration ne s'est montré plus redoutable que 
chez les jésuites. 

La société entière était soumise à leur 
influence; l'enfance dans les collèges, la 
virilité dans les congrégations , la vieillesse 
aux portes du tombeau; sujets et' rois, 



^** 



(i) Ce n'est guère qu'avec le pouvoir absolu qu'on a 
fait àe grandes choses. Celte triste vérité n'a pas be- 
soin de démoz^tration. Les empires^ les armées^ les 
grands corps , ne prospèrent que quand ils sont mus 
par une volonté unique et fermet C'est pourquoi la 
monarchie absolue est le meilleur de tous les gouver- 
nemens sous la main du génie ^ et le pire de tous dans- 
celle de Tincapacité* 
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politique et morale, finances et gouverr 
nement , tout éprouvait leur influence. 
Orateurs sacrés et profanes, ils régnaient 
également dans les académies et dans les 
bibliothèques; les livres des uns achevaient 
ce que Féioquence des autres avait ébauché, 
]jLes jésuites faisaient des mandemens pour 
les évêques, des réquisitoires pour les avo- 
cats-généraux du parlement^ des discours 
pour les présidens ^ des rapports pour les 
ministres : ils avaient la main dans toutes 
les affaires ; leur cloître était Tar^enal où se 
fabriquait l'opinion du genre humain. La 
plus grande faute que les pontifes romains 
aient jamais faite , a été de prêter la main 
à la destruction de Cet ordre, qui seul pou- 
vait les soutenir encore quelque temps. 

Ceux qui ont dit que les jésuites médi- 
taient l'asservissement de l'univers les ont 
devinés, mais ils n'ont pas saisi entièrement 
leurs vues. Us n'aspiraient pas précisément 
à renverser les trônes , à usurper les cou- 
ronnes comme les Illuminés, mais à se faire 
les chefs de toutes les religions^ le seul 
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corps enseignant de ^univers. Si on les^ eût 
laissé faire ^ dans quelques siècles peut-être 
le christianisme eût-iLfait place à un autre 
culte; peut-être leurs monastères eussent* 
ils remplacé les collèges des druides : ce 
pouvoir en vaut bien d^autres. 

Dès que les jésuites eurent pénétré dan« 
le cabinet des ministres et dans le conseil 
des roisi. ils devinrent des hommes impor- 
tans ; c^est alors seulement que la secte des 
Illuminés conçut 1^ projet d'en ^faire des 
auxiliaires, et que, ne pouvant y réussir^ 
il s'engagea une lutte dans laquelle .l'ordre 
des jésuites succomba. S'il y a quelque ana- 
logie entre ces deux associations , c'est que 
les Illuminés comme les jésuites dévorent 
tout : places, honneurs, pouvoir, richesses, 
ils donnent l'exclusion à quiconque n'est 
pas dans , leur système. Autre trait de res- 
semblance : les deux associations veulent 
diriger les gouvernemens ; elles accommo- 
dent la religion à leur politique ,^ elles sou- 
mettent leurs candidats à de longues épreu- 
ves, elles sont disséminées, inaperçues au 
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Milieu de Tordre social ; elles ont des apô- 
tres et des voyageurs propagandistes ; des 
espions, des délateurs, des Séides ; si l'une 
a des sermens effroyables, l'autre a des vœux 
austères, et l'on voit des deux côtés des se- 
crets impénétrables réservés à^la perversité 
comme aux grands talens; aussi les Illumi- 
nés trouvaient-ils dans le jésuitisme toutes 
les garantira que la sympathie peut pro- 
duire^ sans en excepter le régicide. 

On a su, parle procès d'un de ces Séides , 
que les jésuites avaient des fa//^* d^épreu- 
i^s, de3 chambres de méditation; qu'ils y 
éprouvaient les novices, et que le néophyte 
jT faisait serment de ne rien révéler de ce 
qui se passait dans l'intérieur de leurs mai- 
sons. Ils exigeaient une obéissance aveugle j 
ils avaient des espions sous le titre ^admo- 
niteurs\ et ces espions correspondaient avec 
le général de l'ordre en style mystique; 
enfin, il y en avait d'autres dans la société 
qui, bien que jésuites, n'en portaient point 
l'habit. Elle avait un tel pouvoir en 1710, 
qu'elle comptait en France seulement Giîî 
collèges , 34o maisons de résidence, 69^ no- 
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Apirès avoir lu ce chapitre ^ on pourm 
peut-être s'expliquer pourquoi les jésuites 
ont élé chassés si brusquement de Saint-Pé- 
tersbourg, pourquoi ils reparaissent tout- 
à-coup^ en Suisse et en Italie , et pourquoi 
ils travaillent sourdement à s'insinuer de 
nouveau dans les autres états de l'Europe (i). 



(i) Une société secrète s'est organisée à Fribourg 
au même moment où les jésuites y furent introduits; 
elle se nomme compagnie de sûreté ^ et se compose, à 
,ce qu'on prétend p dq soixante personnes. 
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CHAPITRE Vn. 

Des frères initiés de VAsie^ 



« Les Tieux fous sont en proie aux superstitions. » 

L'origine de cette société secrète , qui est 
une véritable affiliation de l'IUuminisme ^ 
est très-moderne. On croit qu^elle a pris 
naissance à Vienne en Autriclie« Fort peu 
connue, d'abord elle s'étendit très-promp- 
tement à la fin du 18.® siècle en Allemagne, 
en Italie , en Russie et dans la Suède. Le 
centre de ses relations est à Hambourg; elje 
se sert pour correspondre de caractères hié- 
roglyphiques tirés de l'hébreu. Son princi- 
pal comité se nomme le petit et constant 
Synédrion de TEurope. Les noms des cinq 
classes qui distinguent les initiés sont hé- 
breux. Les marques du V grades principal 
sont les mots Lurim et Turnim , qu'il faut 
porter en sautoir sur la poitrine et sous les 
vêtemens. La société a des propagandistes ; 

6 
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elle exige du récipiendaire qxi^'il ait passé 
par les trois premiers grades d^ la franc- 
maçonnerie ecclectique^ dans une loge de 
Saint-Jean ou de Melchisédech. Quand il 
est parvenu au dernier degré d'initiation , 
il s'oblige à la plus passive , à la plus ina- 
liénable obéissance , sans examiner d'où les 
commandemens tirent leurs principes, et 
quelles en peuvent être les conséquences. 

Le néophyte promet de travailler, par tous 
les moyens en son pouvoir, à faire des pro- 
sélytes , à instruire le Synèdrion de tout ce 
qui peut l'intéresser : le seul grand-maître 
possède le secret. On découvrit dans les pa- 
piers de cette société, en i8i3, l'adresse du 

baron E , que l'on supposait revêtu de 

cette dignité; il disparut à cette époque, 
parce que la police impériale le soupçon- 
nait d'entretenir des relations avec les chefs 
du Tugend-bund à Breslau. Il avait résidé 
long -temps à Vienne, où il étudiait les 
sciences occultes et les effets de l'Aar/wo- 
nica (i); il a figuré depuis dans l'insurrec- 
tion allemande. 

(i) Voyea ci-après , aux chapitres 8 et i4^ les 
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Cette secte , en grande partie mystique, 
s'attache à prédire une révolution religieuse 
et politique qui fera Je tour du globe; elle 
parle d'une majesté tétra grammaiique ^ à 
la contemplation de laquelle parviendra 
Tétre élevé au premier degré de béatitude ; 
elle explique tétra grammaton comme des 
paroles saintes et arabes. 

Il est question, entre autres rêveries, de 
Fapparition du Seigneur sur la quatrième 
marche de l'autel; son corps est ceint d'un 
triangle y son éclat est d'une beauté inexpri- 
mable: l'angle conserve sa rougeur; sa sen* 
tence est courte, elle dit : F'enite ad patres 
osphol. 

Quel galimatias , quel excès de déraison 
dans le dix-neuvième siècle ! Mais aussi 
quelle profondeur, quel art dans la scélé- 
ratesse de ceux qui calculent sur imbécil- 
lité des hommes !.... 

rapports de V harmonica avec le somnambulisme et le 
magnétisme. 
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CHAPITRE Vin. 

De ^association diteS^iNT-JojCHiia (i).- 

Anecdotes. 





\ 



«c Sur leurs tréteaux montés ils rendent des oracles. » 

Une association sans nom et sans chefs 
apparens> dans laquelle on se sert de l'Aar- 
monica pour échauffer l'imagination des 
néophytes , est une chose aussi bizarre que 
singulière. Les détails suivans qui m'ont été 
fournis sur cette société par des personnes 
bien instruites , sont de nature à piquer la 
curiosité; je ne changerai même pas la forme 
de rédaction des notes que j'ai reçues, et 



(i) On l'a qualifiée, dès 1786, d'ordre Saint^Joa- 
dit m y quoique cette société secrète n'admette pas une 
semblable dénomination. On trouve une relation im* 
primée de ses statuts dans le journal ecclectique de 
Lubeck, 1785, dans laquelle on fait venir son origine 
de Leutmeriti, en Bohème; en 1756. 
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qui sont extraites d'une correspondance 
allemande à Vienne en Autriche. 

<c J'ai été fort bien accueilli, à votre re- 

(( commandation], par M. N. Z Il était 

<c déjà prévenu de mon arrivée. Hharmo'- 
(c nica eut toute son approbation. Il me parla 
« d'abord de certains essais particuliers aux- 
(c quels je ne compris rien du tout; ce n'est 
cc^ue depuis peu que mon intelligence 
« peut y suffire. Hier, vers le soir, il m© 
ce conduisit à sa campagne, dont les jardins 
(( sont fort beaux. Des temples, des grottes, 
(C des cascades^ des labyrinthes , des souter- 
(C rains procurent à l'œil une longue suite 
(C d'enchantemens ; mais un mur très-haiit 
<c qui environne ces beautés me déplut in- 
c< uniment , il dérobe à l'œil un site en- 

« chanteur 

c( J'avais emporté Vharmonica, d'après l'in- 
<c vitation de M. N. Z., afin d'en toucher, 
(C seulement pendant quelques minutes, 
ce dans un lieu désigné et à un signe con- 
ce. venu. Il me'conduisit , après notre visite , 
ce dans le jardin, à une salle sur le devant 
(k de la maison , et me quitta bientôt sous 
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<c quelque prétexte. Il était fort tard : je ne 
ce le voyais point revenir; l'ennui et le som- 
<i meil commençaient à me gagner, lorsque 
a je fus interrompu par Tarrivée de plu- 
« sieurs carrosses. J'ouvris la fenêtre : il était 
« nuit, je ne pus rien voir; je compris en- 
(f core moins le chuchotage bas et my&té- 
cc rieux de ceux qui paraissaient entrer dans 
(c la maison. Bientôt le sommeil s'empara 
ce tout-à-fait de moi; et, après avoir dormi 
ce environ une heure, je fus réveillé en sur- 
ce saut par un domestique envoyé pour me 
a guider et porter l'instrument. Il marchait 
ce très-vite et fort loin devant n^oi; je le 
a suivais assez machinalement , lorsque 
ce j'entendis des sons de trompettes qui me 
ce paraissaient sortir des profondeurs d'une 
a cave : à cet instant^ je perdis de vue mon 
<c guide j et , jn'avançant du côlé où le bruit 
« paraissait venir ^ je descendis à moitié 
ce l'escalier d'un caveau qui s'offrit devant 
ce moi. Jugez de ma surprise ! On y psalmo- 
(c diait un chaut funèbre. J'aperçus distinc- 
(c tement un cadavre dans un cercueil ou- 
ïe vert; à côté, un homme vêtu de blanc 
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ce paraissait rempli de sang; il me parât 
<c qu'on lui avait ouvert une veine au Vras 
« droit. A l'exception de ceux qui lui prê- 
cc talent leur ministère f. les autres étaient 
ce enveloppés dans de longs manteaux noirs^ 
*^ avec l'épée nue à la main. Autant que la 
« terreur dont j'étais frapp^me permit d^en 
c< juger , il y avait à l'entrée du caveau <Ies 
ce monceaux d'ossemens humains entassés 
<c l'un sur l'autr^. La lumière qui éclairait 
<c ce spectacle lugubre ine parut produite 
ce par une flamme semblable à Celle de l'es* 
ce prit-de-vin brûlant. 

ce Incertain si je pourrais rejoindre mon. 
c( guide, je me hâtai de me retirer ; je le 
ce trouvai précisément à quelques pas de là 
a qui me cherchait ; il avait l'œil hagard , 
ce il me prit la main avec une sorte d'inquié- 
ce tude, et m'entraîna à sa suite dans un. 
« jardin particulier où je me crus trans- 
c< porté par l'effet de la magie. La clarté que 
<c répandait un nombre prodigieux de lam- 
cc pions , le murmure des cascades , le chant 
tt des rossignols artificiels , le parfum qu'on 
« y respirait exaltèrent d'abord mon ima- 
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ce gination. Je fus placé derrière un cabinet 
<c de verdure dont Fintérieur était riche- 
ce ment décoré , et dans lequel on trans- 
(S. porta immédiatement une personne éva- 
<c nouie ( vraisemblablement celle qui 
(c paraissait dans un cercueil au caveau ) ; ' 
oc aussitôt on ifle fit le signal de toucher 
(c mon instrument. » 

«c Excessivement ému pendant cette scène, 
a beaucoupde chosesontdûm'échapper (i); 
<c j'observai cependant que l'individu éva- 
ce noui revint à lui aussitôt que j'eus 
(c touché l'instrument , et qu'il fit ces in- 
« terrogationsavecsurprise:« Oùsuis-Je?..y> 



(i) Le néophyte dont il est question dans cette 
lettre , et qui fut pris pour un cadavre , était dans 
l'état de somnambulisme produit par le magnétisme. 
A propos du cabinet de verdure dont il est question ^ 
et les effets de V harmonica, on peut consulter un ou- 
vrage curieux de M. De Leuze, publié en 18 15; il 
contient des notices fort piquantes sur la chaîne et le 
baquet magnétique^ les arbres magnétisés > la mu- 
sique^ la voix du magnétiseur^ et l'instrument qu'il 
emploie. L'auteur est d'ailleurs un partisan du mesmé-* 
rismc; ce qui ué rendras ses opinions suspectes. 
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ce quelle poix entends-je ?••• » Des jubilations 
ce d'allégresse accompagnées de trompettes 
ce et de timbales furent la seule réponse ; 
ce on courut aux armes et l'on s'enfonça 
ce dans l'intérieur du jardin où je vis tout 
« le monde disparaître (1). » 

ce Je vous écris ceci encore tout agité.... • 
ce Si je n'avais pris la précaution de noter 
(c cette scène sur-le-champ , je la prendrais 
ce aujourd'hui pour un rêve, etc., etc. y> 

Voilà les moyens qu'emploie la secte 
pour ébranler le faible cerveau des Séides 
qu'elle veut employer ; elle exalte leur 
sang par des scènes atroces , ils se croient 
inspirés par les génies du ciel et de l'enfer, 
ils s'arment du poignard, et ils courent 
remplir leurs infernales missions. Quand la 
duchesse de Montpensier mit le couteau à 

(1) Les. personnes qui ont TOjagé en Alléïnagne au- 
ront pu Toir une estampe magique symbolique de 
l'Allemagne méridionale , où, est figurée V harmonica 
protocole de Lavater sur le Spiritus famiUaria Gabll-^ 
dmiey ayec des pièces ajoutée^ à la grayure ^ Francfort 
et Leipsick > 1 787, 6 feuilles grand in-8 .^. 



( 90 ) 
la main de Jacques Clément pour assassiner 
Henri III, on prétend qu'elle admit ce jeune 
fanatique, dans sa couche , qu'elle l'enivra 
de plaisirs , et qu'on lui échauffa l'imagi-^ 
nation par des apparitions nocturnes ; il se 
crut dès-lors prédestiné , il marcha hardi- 
ment au crime , et , se dévouant à une'mort 
certaine , il courut à sa perte. 

Fendant la campagne de 1809 , Buona- 
parte pensa périr sous le fer d'un jeune 
homme âgé de dix-sept ans et demi (1) j 
d'une figure douce , régulière , et sur la- 
quelle on pouvait remarquer celte béati- 
tude extatique des contemplatifs. H était 
fils d'un ministre protestant; il s'avança vers 
l'heure de midi pendant la parade à Schœn- 
brunn, et se rua brusquement sur l'em- 
pereur pour le tuer avec un grand couteau 
de cuisine. Le prince de Neuchâtel et le 



(1) Nous obserTons que ce sont toujours des /«tt»^« 
gens ou des femmes qu'on emploie pour ces expédi- 
tions^ parce que leurs fibres plus molles, plus sensi- 
bles à Pexaltation^ remplissent mieux les Tues de f^ 

t 

secte. 
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général Rapp préviurjent son dessein ; il fut 
arrêté sur-le-champ, on trouva le couteau 
neuf et bien affilé > il était porteur de quatre 
pièces d'or et d'un portrait de femme. Inter- 
rogé par le duc de Rovigo , il ne marqua 
point la moindre émotion , il ne répondait 
à toutes les questions que ces mots : ce Je 
w' voulais -parler à Vempereur. » Buona* 
fpar^e , étonné de ce sang froid, l'interro- 
gea lui-même. Voici comme on rapporte 
cet interrogatoire : — D'où êtes -vous, et 
depuis quand êtes-vous à Vienne ? — Je 
suis d'Erfurth , et je suis ici depuis deux 
mois. — Que me vouliez-vous ? — Vous 
demander la paix et vous prouver qu'elle 
est indispensable. — Pensez- vous que j'eusse 
vpulu écouter un homme sans caractère, 
sans mission ? — En ce cas , je vous aurais 
tué. — Quel mal vous ai-je fait? — Vous 
opprimez ma patrie et le monde entier; si 
vous ne faites poipt la paix^ votre mort est 
nécessaire aiu bonheur de l'humanité : en 
vous tuant , j'aurais fait la plus belle action 
qu'un hotnme de cœur puisse faire...... mais 

j'admire vos talens , je comptais ^r votre 
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raison^ et , avant de vous frapper , je vou- 
lais vous convaincre, — Vous êtes fils cj^un 
ministre luthérien y et c'est sans doute la 

religion ? — Non,' Sire, mon père ignore 

mon dessein ; je ne Fai communiqué à per- 
sonne ; seul depuis deux ans , je médite votre 
changement ou votre mort (i). — Etiez-vous 
à Erfurth quand j'y suis allé ? — Je vous 
y ai vu trois fois. — Pourquoi ne mT^fçez'^ 
VOUS pas tué alors? — Vous laissiez respireir 
mon pays , je croyais la paix aé^ïi^éç , et je 



(i) Il est à remarquer qu'aucun de ces malheureux 
ne nomme la secte ni la main gui le dirige , parce 
qu'il 7 a des peines effroyables contre ceux qui trahis- 
sent* Le plus souyent; après avoir commis le crime , 
ils se tuent eux-mêmes pour n'être pas forcés à des 
réyélations; c'est le parti que prit celui qui vi^t 
d'assassiner Kotzebue. Et, d'aiDenrs, quel pouvoir le 
Êinatisme n'a-t-il pas sor de jeunes cerveaux ? 0%^n 
peut juger par le dialogue que je transcris ici, âph- 
merfeld^ qui fut saisi en 1812 danslepalai(( du roi de 
Danemark à Amalienbourg , était ^^l^i un jeune 
homme \ on lui trouva un pistolet chargé \ il ne ré- 
pondit autre chose à ceux qui l'interrogeaient, si ce 
n'est : <( Le roi est un bon prince, mais faifcdt. ser^ 
ment de l'assassiner, » * 



ï 



- * 



V 



(9^) 
ne voyais en vous qu'un grand homme. 

— Connaissez- vous Schneider et Schill? 

— Non. — Etes-vous franc-maçon ou Illu- 
miné? — - Non. — Cîonriaissez-vousBrutus? 

— Il y en eut deux; le dernier mourut 
pour la liberté. — Avez-vous eu connais- 
sance de la conspiration deMoreau et de 
PLchegru ? — Les journaux m'en ont ins- 
truit. — Qafi pensez- vous de ces hommes? 

— Qu'ils craignaient de mourir. — On a 
trouvé sur vous un portrait; quelle est cette 
femme ? — Ma meilleure amie , la fille adop» 
tive de mon vertueux père ? — Quoi ! 
votre cœur est ouvert à des sentimens si 
doux ) et vous n'aVez pas craint d'affliger , 

^ de perdre les êtres que vous aimez en deve- 
nant un assassin ? — J'ai cédé à une voix 
plus forte que ma tendresse (i). — Mais en 
me frappant au milieu de mon armée , 
pensiez-vous échapper? — Je suis étonné 
d'exister encore. — Si je vous faisais grâce , 



(i) <( J'ai cédé à une poix plus forte que ma tenr- 
dresse. » Quelle horrear! il eût donc poignardé soa 
père et son amie si on le lui eût ordonné? la * . ^ ' > * 
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quel usage ferîez-vous de la liberté? — Mon ^ 

projet a échoué , vous êtes sur vos gardes 1 

je retournerais paisiblement dans ma fa- 
mille. 

Buonaparte fit appeler son médecin , 
M. Corvisart, et lui demanda s'il ne trou- 
vait pas dans ce jeune homme quelque signe 
de démence; le docteur l'examina soigneu- 
sement , et dit qu^il ne lui trouvait pas 
même les signes d* une forte émotion^ Il resta 
détenu deux jours dans une salle du palais { 

de Schœnbrunn, après quoi on le fusilla^ j 

il marcha librement au supplice et mourut 
avec sang froid. 

La police impériale faisait alors une guerre 
très- vive aux sociétés secrètes. On venait 
de fusillertiussi le libraire Palm de Nurem- 
berg, fougueux illuminé , qui répandait les 
écrits de la secte djans toute l'Allemagne. 

Le maréchal prince de Neuchâtel passait 

• 

pour prendre une part très-active à cette 
espèce de persécution ; c'est ce qui fut cause 
de sa perte. Comme il était à regarder , 
d'une fenêtre du troisième étage, l'armée 
russe qui défîlaifdans Bareuth, en i8i5, 
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six inconnus entrèrent brnsquement dans 
sa chambre et le précipitèrent dans la rue; 
ils ont dispara ensuite. La secte a eu le cré- 
dit d'étoufifer cette affaire , qui est encore 
un mystère pour beaucoup de personnes, 
auxquelles on a fait croire que le maréchal 
avait mis fin lui-même à ses jours. 

Le jeune Sand^ qui a frappé Kotzebue, 
était théologien et 'mystique ; il prétend 
aussi n'avoir ni instigateurs ni complices: 
il s'est frappé à mort à Pinstant de son 
crime; on ne croit pas qu'il survive long- 
temps. Quoiqu'on mette beaucoup de înys-' 
tère dans cette affaire , et que ceux qui en 
approchent aient fait le serment de ne rien . 
révéler ni des paroles ni des actions de 
l'assassin^ il a pourtant transpiré quelque 
chose des recherches faites dans ses papiers. 
On- a appris que le plan de l'assassinat était 
formé depuis plus de six mois, et que le 
portrait de la victime, avec des ailes de 
chauve-souris, avait été placardé à léna la 
veille ou le jour de sa mort Notez qu'il 
existe à léna, comme dans toutes les autres 
universités allemandes, *des affiliations de 
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riUaminisme , connues sous le nom de 
Burschenachaft^ et que, d'un autre côté, le 
gouvernement russe vient de défendre po- 
sitivement à ses sujets de suivre les cours 
de ces universités. Cependant les journaux 
* de parti assurent toujours que Sand n'avait 
point de coijpplices (i). Il vit toujours : il 
n'y a eu aucun jugement} il n'y en aura 
aucun de public. Le gouvernement de Bade 
a ordonné que personne n'en puisse ap- 
procher, excepté le pasteur et deux gardes : 
toutes ces précautions seraient bien extra- 
ordinaires , si ce n'était qu'un assassin vul- 
gaire. 

Je n'aime ni n'estime Kotzebue : il jouait 
en Allemagne un rôle peu honorable ; mais 
je demande ce que deviendront les pays 
civilisés de l'Europe , si des associations 
ténébreuses peuvent, à l'instar du tribunal 
IV V f r\ ^secret {J^ekmeding ^ tribunal fœmique), 

exercer le droit de vie et de mort , en lais- 
sant un poignard à côté du cadavre pour 



(i) Il est très-remarquable aussi que les journaux 
russes soutiennent le eontrair^ 
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annoncer leur vengeance \ je dei^ai^de ^ 
que deviendront 1^ loiis, les pionarcbies^ 
et le pouvoir aouverain d'oà ^|lea éuianjçnt. 

|f . de StouFda% Grec d'oirigine, au service, 
de Russie y et employé à la même mis^ioii, 
que Kotzebue, c'est-à-dire à observer les 
sociétés secrètes en Allemagne, a été pres- 
que en. même temps provoq^ué en duel par 
les étudians de léna, parce qu'il avait dé- 
voilé à l'empereur de Russie les trames des 
Illuminés. 

Plus récemment .encore (i) , un jeune 



(i) C'est le a juillet , présent mois, que cette ten* 
tatiye d'assassinat a eu lieu. Ce jeune homme ^ fils d'un 
pharmacien, s'est laissé persuader qu'il rendrait un 
service essentiel à son pays, en le délivrant de M. Ibel. 
Il est allé le trouver à Sch walbach ( duché de Nassau ) . 
Après avoir conversé long-temps avec lui, il tire un 
poignard et cherche à en percer la poitrine de sa vic- 
time qui esquive le coup et appelle à grands cris à 
son secours. La première personne qui entra dans la 
chambre , fut madame Ibel qui les trouva tous deux 
sur le plancher, luttant corps «-corps. L'assassin qui 
avait sur lui de«x pistolets chargés, en dirigea un 
sur madame Ibel; l'amorce prit, mfiis le coup ne 
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homme d'Idstein, endoctriné par la secte, 
a tenté d'assassiner le président de la ré- 
gence de Wisbade, qui s'efforce d'ouvrir les 
yeux de son souverain sur le danger des 
sociétés secrètes. 



partît pas. Alors plusieurs personnes arrivèrent, et 
l'on se rendit maître de ce forcené. 
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CHAPITRE IX. 

Des Philadelphes (i). 



«Trop faibles pour servir, trop paresseux pour nuire. » 

Iii faut déplorer le malheur de l'iiomrae 
qui le réduit à ne trouver aiucuu ternie 
entre les excès de la licence et les chaînes 
dub despotisme. 

Qudques écrivains ont parlé d'une so- 
ciété dite des Philadelphes qui existait dans 
Farmée française (a), et qui avait pour 
objet secret de renverser le gouvernement 
impérial. Mais ce que plusieurs ignoraient, 
c'est que l'origine de cette société remontait 
à la conspiration dite de Babœuf^ célèbre 
dans nos annales révolutionnaires; qu'elle 
fut sur le point de triompher au 18 bru- 
maire, au 5 nivôse, au mois de novembre 

(1) Ce mot signifie ami des frères» Les Illuminés de 
1795 avaient adopté^ ayec la qualification àe jacobins 
et de sans-culottes j c^Q Ae frères et amis, 

(2) Histoire des sociétés secrètes de l'armée ^ in-8«% 
chez Gide. ^ 
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1^12 'et au mois de juin i8i5. Les initiés 
s» dégaisaient dans leurs réunions sous les 
formes maçonniques; leur but était de ra- 
mener Buonaparte aux institutions démo- 
cratiques , ou de le forcer à abdiquer. 

Je ne parle ici de l'association des phila- 
delplies qu'à raison de ses relations avec 
les Illuminés de l'Allemagne. Si on pouvait 
douter de ce fait^ il suffirait ^e rappeler 
que , quand la conspiration du mois de no- 
vembre 1812 éclata dans Paris , les ^i^bres 
de la société qui s'y trouvaient connais^ 
saientle désastre de Buonaparte en Russie , 
quinze jours avant qu'aucune autorité de 
la France en eût reçu la nouvelle. 

Les philadelphes avaient pris beaucoup 
de consistance depuis l'afiaire de Pichegru 
et de Moreau; leur, parti s'était grossi de 
tous les mécontens qui avaient épousé la 
cause de ces deux généraux. Le duc de 
Mont... ..G passait pour en être le. régula- 
teur ; mais Inimitié personnelle qui l'atta- 
chait à Fempereur ne lui permit pas de 
servir la société bien efficacement. Le duc 
de Cast.M.M, vétéran de cette 
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était plus prononcé; sa conduite politique 
le prouva dans toutes les circonstances. 
Après ces deux cliefs, Tenaient les géné- 
raux Drouet-d'Erlon,Vid..., Oudet, Bar..s» 
Mallet, Guidai^ Laborie, Sarr...., etc., etc. 
Plusieurs ont succombé dans leurs entre- 
prises contre le gouTemement impérial; 
d'autres se sotit fait transfuges; enfin, quel- 
ques - unS| par suite des événemens qtii 
eurent lieU^ ont accumulé sur leur tête lp$ 
mchf^ses et les honneurs* ^ 

Là plus grande partie de^ philadelphes^ 
entraînés au-delà du but qu'ils se propo- 
saient, se trourèrenl engagés à prendre 
malgré eux une part active au grand mou- 
vement politique de i8i4, et au succès d'u&e 
cause qu'ils détestaient : il eu fut de même 
en i8i5. 

M. Cadet de Ganicourt, dans son voyage 
en Autriche , rapporta plusieurs faits cu- 
rieux sur les phikdelphes, et les confidences 
que lui fit un des initiés. Son r^écit m'a paru 
empreint de tous les carjiclères de la vérité j 
je ne puis mieux £3ure ^ue dy i?ettvoyer les 
incrédttfes. 
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CHAPITRE X. 






Du Tugend^bund ou Tugend-ferein. 



^» 



. ,a • V .' • • i . < . . Détournons les yeux 

« De cet impur amas d'imposteurs odieux. » 

L'association redoutable du Tugend^ 
bund fut connue^ dans Forigine, sous le 
nom de Tugend -ferlin ^ e]{e^\d^\^i\BbYi 
1& centre de ses opérations à Breslau en 
1813 et i8i3. Elle s'est formée de tout ce 
que- l'illuminisme a de plus exalté; elle 
peuple les armées de traîtres et les états de 
rebelles. - ' \ 

C'es^t le Tpgend-bund qui a traîné la 
défection du corps prussien d'Yôrck en 
Russie, la trahison ' des Saxons à Leipsick; 
c'est lui qui demandait le. sac de Paris, en 
opposition avec la volonté formelle des'soù- 
verains'Ci); c^efet lui <jui' osa 'calomnier un 

(1) Od se rapjpelle qae les têtes les plus èxàlléés de 
la secte ont mis en délibération s'ils ne détriûraient pas 
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personnage auguste, en publiant qu'il avait 
donné cent ducats au courrier qui lui ap- 
porta la nouvelle du supplice de Murât : le 
Tugend-bund ne lui prêtait ses sentimens 
que pour l'avilir, car depuis long-temps ses 
membres diaent comme Néron : « Le corps 
â!un ennemi mort sent toujours bon. » Après 
avoir excité l'insurrection en Prusse, et 
forcé le chef de cette monarchie à braver 
les dangers d'une lutte. alors imprudente, 
il présente avec audace des pétitions sédi- 
tieuses dans les mes de Berlin ; il soulève 
l'Allemagne entière par ses déclamations 
furibondes et ses excès démagogiques. 

Le Tugend-bund "se subdivise en plu- 
sieurs affiliations; les principales sont con- 
nues sous Te nom de Chevaliers noirs, de 
Réunion-Louise , de Çoncordistes , etc. 

Le docteur Jahn est le chef des chevaliers 
noirs; il domine sur les possessions prus- 
siennes du centre «i Serlin. Ces chevaliers 

noB monumens par l'effet de la mine , et que cesi Van- 
dales nouveaux avaient déj^ placé de la poudre pour 
anéantir un des plus beans ponts de la capitale. 



^' 






( id4 ) 

tioirs ont prôdl^iit^ en if{ï5, la Légion noire 
^e Luf2^w, «[ui fit Qft grand tuai à notlne 
Àimé^^ elle viola souvent ies lois de k 
guetta, ^t »e 9e iiaisait poi64; scrupule de 
stirf>rêndtte ^ â¥gorger ivois trèiipes dans 
teB ^antohh^ôii^ii |)«fida)it bp wviistices. 
'Ltgéttétal 'pïtn^'èfi Scfeotoh....> x^miiitt p3w 
res:^]gératiott dé Isês |>lititî^6s > lefst à la tête 
é^im icéwtfiitë oei^tral <Je l^s^èdâtiîon à JRpcs- 
Jâ^ ; «c'^fit lui ^ui imaginia les kmdïip^kr et 
)es ia^âsiurm , «ôus là di^ei^^tion deis minii^ 
tires 0...% et Sleki, tous dea^ kiitiéji(î). Lfe 
fiemett± iSctiill fat im de «lefs ^ory|4iées ; cet 
Illuminé fît "utie estâpade exi 1609 •qui ne lui 
Téussit point. ifmaX dë^c^té âe Seilin à la 
tête de 4oe 'd^'^u^ deis htm^âM^ds de Brand- 
l^ocrrg , 41 "p^ùmk i^^e , •et *é^5^y% et mvAtv^ 
le nord tjte t'Alfemagtié dégàrdi de troupes 
^nçaises. MaltieufeifrBetiâie^ po^at ja aecte, 
Schill n'^va^ ^d le géme l^ii^^geak une 
pareille etitt^rise ; w n'était 4^"H»n obef de 
partisan ti-^s -.ordin a ir e* J?-eadant ^u'il per- 



t, tii.iTtinr.t 



a (1) t]e dernier ptfWèunw^c'^Crt atqotfriPhiii ta 'dî^ 
grâce à la cdar de Bet^« 



m:!. 
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datt éon temps à piliet quelques caisses en 
Westpfaalie ^ dfes fbrdes mé^cbèreUt ocmtre 
lui, il se laisBH acculiçr maladroitetnent é^ta 
Strailsanxl^ et Vy fit tattr% 

Schill était uo iiouiine ée ti^nte^slx a^i» , 
robuste et de petite DaiDe^ Visiotlnak'e , 
enthousiaste au 6uprè«ie «disgré. Qiiatid 
Magdebourg ve venait aux Fm/âçais^ se 
trouvant dans h, ^laoe<, ii |>rtit(e»ta ecMatne 
1a c6pitu}atitm et «tfsnaça le vieftj;: f^u- 
verd'bur SLleisI de lui bràler la taerv^iie. 
Aftèé ia reddition de cette Fortetestei Sfài^ll 
était ^somier; j(e le i^s Éiots xàtez le 
lîonoeiUer K^Ievit^., ibafio-imaçôn^ hommd 
^dkoit let misé, qui brûlait le faÊtoti par lea 
deùK bevts sans hàrm de fumée^ Schill , qid, 
«Tiait été blessé à iéna , parcourait les ru>es 

kbras en écharn^ 4rr^!n mf* un én ff rgiim4^ni*î 
il laissa croître sa barbe^ «ne couF^rture 
4e hAtt cHAan^laMtée 8ui seniFlât «de oMùt» 
teau> wt â db»mit ^«i t«»iite)i thoses *éeè 
isigtKes VisiMesdiB flétïreôte (i). 



pagaons de Schill^ ayant été pris les armes à la Iftally 
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Le baron Nosl..z, transfuge saxon, décoré 
d'une chaîne d'argent par la feue reine de 
Prusse peu de jours avant la journée de 
léna , dirige la réunion Louise avec Stein ; 
c'est lui qui donne l'impulsion à l'Illu- 
minisme dans le midi de l'Allemagne; il 
s'est associé une actrice de Prague, La B..— 
et il a des émissaires et des ramifications 
dans les BurschenschafiFts (i). 
- Enfin l'astucieux Lang surveille et in- 
fluence tout le nord; il a sous lui dans laWest- 
phalie, D...berg, le comte Westph..., de Hil- 

desheim^ Justus G , et le baron de Katt {^). 

Ce dernier fut long-temps le boute-feu de 
ces contrées , lorsqu'elles étaient occupées 
par les armées françaises; il avait alors 
des intrigues et des agens danis presque 



furent conduits à Wescl en 1809, jugés pîar une com- 
mission militaire y cl fusillés, comme voleurs de grands 
cbem^is^ par ordre de l'impitoyable Buonaparte. 

(1) Sociétés secrètes des universités a^llemandes. 
Voyez le chapitre suivant. 

(2) Ce baron de Katt fit aussi une excursion dans la 
.ViciUe -Marche, en 180^, à la tête d'une bande 
armée. 



r* 






^ -- Jl 



f^^^m^m 



( 107 ) 

toutes les villes , surtout a Brunswick ; > on 
lui ayait donné pour adjoint ravocatBotli... 
de Hambourg, qui faisait circuler dé fausses 
nouvelles à la, main, qui entretenait des 
embaucheurs,. et qui fui long-temps détenu 
pour ce fait à la citadelle de Magdebourg, 
par ordre du prince. d'Eckmuhl; auquel la 
aecte a . voué d'ailiers une haine impla* 
cable. ^ 

. Les affiliations. du Tugend-bund-sont au- 
jourd'hui plus îfortes et plus violeirtçs qu'à 
aucune autre: époque ,de leur existenèe; 
semblables à l'hydre de Lerne, lorqu'on 
coupe une de leurs têtes , d'autres repa- 
raissent aussitôt. Ce sont elles que le gou- 
vernement prussien redoute \e plus en 
ce moment-. 

Dès 181 3 ellea avaient établi un véritable 
système de terreur dans la marche dc^ 
Brandebourg et en Silésie; leui^s desseins 
percent dans tout ce qui en émane; elles 
ne parlent de la souveraineté du peuple 
que dans le sens des plus fougueux anar- 
chisftes de 1793; leurs doctrines sont celles 
des ^nçLcharsis-Clootz , des Salm, des 
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Héssê (i)y àe%M&rai^ qui figurent iSans les 
annales de sang de cette époque. Elles 
disent hautement qu'elles ont forcé les 
souvtsrains alliés à la guerre de 181 3. 
• ]>e tous les chefs, Nosl... est le plus 
exaspéjpê^ le plus ardent, le plus dan« 
gereux; il «a toujours eu des relations in-* 
titties arec Stein ; ils inondent rAllemagne 
de leur écrits incendiaires. Une lave 
l^ùhnte «st en éruption dans ce psys, 
depuis ia Vistule jusqu'au Ahin; je doute 
qu'aucune puissance bumaine parvienne 

I 

à fëteândre /si Oki demande contre oui 
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{1) Tous trais Allemands ellilunûnés* 
(2) £n 1816^ le gooTemement prussien prit di' 
Terses mesures contre les sociétés secrètes qu'il ayait 
appelées à Sbn secours en ]8i3; ces mesures sont 
â^sutiait{)lus temarquaUes, qu^elies^tabfisssetit^ #Qne 
BMiàëre irrétogable, i'ekivGiienee du l^êftdimnê, icjat 
beaacoup d'éûi^Tains «Ueiaapds ATaient niée. U «a 
résulte aussi que Je gouvernement refusa d^approuycr 
les ^tatuls de ces associations dès qu'il en eut connais- . 
sance; il serarl seulement 'curieux de savoir à*quelle 
époque il les a connus. L'existence du Tngend-bund 
«M i'aiUltii^ ^eomicttée p«r la polémîqtie é» éerivans 
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ces associations sont dirigées ; — Une pa- 
reille question ne peut venir que de Tigno- 
rtnce ou de la mauvaise foi; ceux qui 
la font ont des intentions qui ne sont point 
équivoques; et, comme ils assurent qu'ils 
pensent très-bien, ils nous permettront de 
croire qu'ils voient très-mal. Il existe en 
ce moment une lutte violente entre le 
gouvernement et les sociétés secrètes , dont 
on peut prévoir aisément les résultats. 



■9" 



prassiéns en iSi5. II s'engagea alors une guerre de 
pkinie entre les adyersaires et les partisans des so-* 
(âétéi secrètes, dans laquelle on tîi igurer deui: hoaa- 
un» d'itat, les oonseillers Sohnialz et Kiebuhr; 1# 
premier publia h cette époque une brochure en alle-i 
mand fort remarquable, intitulée: Mon dernier mof, 
dans laqueHe il déroilait une partie des intrigues de 
ces sociétés. 
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CHAPITRE XI. • 

Des réunions dites Burscmenschaft et 
Landsmanschafft. 



<t Nourri dans le sérail j'en connais les détours, d 

Les Illuminés, voulant n'admettre dans la 
confidence de leurs projets que des hommes 
éprouvés, se servent, comme nous l'avons 
vu ,. des loges maçoniques ; mais un moyen 
de pouvoir plus efficace , plus rapide, s'offre 
encore à eux , c'est cette nombreuse et bouil- 
lante jeunesse qui fréquente les universités 
allemandes. Les Illuminés comme les jé^ 
suites veulent s'emparer de l'éducation ;-déjà 
ils dominent sur la génération qui s'élève ; 
avant cinquante ans , leurs principes et leurs 
doctrines triompheront partout. 

On a voulu faire prendre le change à 
l'opinion sur la cause des troubles qui ont ^ A 

eu lieu dans les universités allemandes , en 
insinusmt que ces désordres n'avaiçnt point 
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rapport à la politique; cette ruse est gros- 
sière. Les divisions et les rixes n'ont pas 
d'autre motif; on peut ranger les dissidens^ 
y compris le corps enseignant , en trois ca- 
tégories. 

La première se compose des républicains 
( ultrà-Germains ou Teutons ) , grands par- 
tisans des exercices gymnastiques , ceux- 
là même à qui on doit les scènes de la Wart- 
bourg (i). Divisée en plusieurs sociétés ou 
confréries , elle est comme dans chaque uni- 
versité sous le nom de Burschenschaft (ca- 
marades). Elle a des signes particuliers pour 
se connaître et un costume distinctif; ce sont 
des bottes courtes, pantalon serré, habit- 
veste de couleur noire ^ cheveux longs flot- 
tans au gré du vent. Halle et Berlin sont les 
lieux où cette association se montre la plus 
turbulente; les étudians de ces universités 



(i) Les joutes et les tournois étaient en honneur 
dans l'Allemagne au temps de Henri l' oiseleur ^ yers le 
commencement du dixième siècle. Il y eu eut un dans 
ce^temps^là où près de nulle combattans entrèrent en 
lice. 
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ont combaUM à Halle ,en i8r6^rarinée fn^- 
çaUe TictorieAi9e h léna ; il$ qnt sçrvi dan^ 
les landwehrtxi i3i3 et igi4, guidés p^ 
les professeurs Frei«, lah» et WUdep4>w> 
dont ils partageaient l'exagération ^t kç 
principes an^vciUques^ 

La seconde catégorie^ nommée Lund^^ 
manêohqft (cixmpatriates) , est fomée Aq la 
jeune noblesse; ce sont, leis fils desprivi* 
légiés et des vieux aristocrates allemands 
qui redemancbnt bâtement un ordre de 
choses impossible à rétablir. Cette confrérie 
en est venue aux mains à Leipsick avec les 
idtra-^Germaina y il y a eu du sang répan*^ 
du I mais-elle est partout en minorité. 

La troisiènïe catégorie comprend les 
modérés, ce qu'il y a de vrais patriotes al- 
mands voulant l'ordre et la paix; c'est elle 
qui favorise le système représentatif par ses 
écrits et par ses discours. £Uo ten^ princi ■ 
paiement à l'unité de rAUemagpe (i); ^pn 

cibles jasqu'ici aux idées libérales et au gouTern^- 
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but est de voir le raidi, c'est^à-tîire cfe qui 
est à la gauche du Mein et de la Moselle 
60US le protectorat de PAutriche, et le nord 
sous celui de la Prasse. 

Le Burschenschaft de Berlin a des rela^ * 

tions d'autant plus intimes avec le Tugend- 
bund et les Illuminés, qu'un grand nombre 
de professeurs est initié aux mystères. Il 
correspcfnd principalement avec les Bnr- 
chenschafts de léna et de Gœttingue^ qui , à 
leur tour , ont des ramifications avec toutes 
les autres universités allemandes (t). 

méat représentatif sont la Saxe^ la PrassC; le Mec« 
Uenbourg , Hesse^Cassel et Barmstadt. 

(i) On lisait dernièrement dans les papiers publics, 
sous la rubrique de Francfort ^ le paragraphe suivant : 

fc Sur la demande de la cour de Berlin , le grand-duc 
de Barmstadt a fait saisir les papiers de beaucoup d'étu- 
dians de Giessen. On y a trouvé que Texistence de la 
bande noire n'est que trop avérée. Dans plusieurs let- 
tres, \^^f rires et anUs se plaignent que l'on procède trçp 
lentement; ils veulent des mesures fulminanUs contre 
Us tyrans. Il y a trois classes dans l'ordre j la pre- "'^^l. ^^ 
mière se compose des supérieurs inconnus , la seconde ^^^ 

renlenhe les initiés , et la troisième présente an 
nombre considérable de notices qui ont fait votu * 

8 
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Le pouvoir de cette confédération est teï^ 
qa'après les émeutes ^ les membres qui ren- 
trent dans l'ordre à la voix des autorités^ 
soot mo estes dans leur personne, déclarés 
infâmes (i^errut) , et quelquefois lapidés. 
Pendant les troubles qui ont eu lieu à Gœt« 
tingue en 1818 , six cents jeunes têtes 
exaltées commettent tous les excès, insultent 
les magistrats , résistent à la force armée , 
violent, le domicile des citoyens, et se re- 
tirent k quinze lieues de là (à Witzenhau- 
sen), d'où ils traitent de puissance à puis- 
sance avec le gouvernement handvrien ^ ce 
fut le comble du scandale. Qu'on rapproche 
de tout cela ce qui s'est passé en France aux 
écoles de Montpellier, de la Flèche, de 
Nantes et de Paris, et qu'on refléchisse. 

Les étudians de Gîessen ont parcouru 
tumultueusement le grand-duché deHesse 
avec des pétitions séditieuses qu'ils forçaient 
les habitans paisibles de signer contre le 
gouvernement de Darmstadt. Ceux d'Augs- 



A'aveugle obéissance. Tout ce que les chefs inconniif 
ordonnent doit être exécuté sans balancer^ etc. , ete« 
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bourg ont inaulté. et attaqué le3 itroapçs 
bavaroises. . . ; ; . 

Dès Tannée >8,i3, les gpi^ye^çneniQnajjô 
Bavière et de* Bs^de furent daim^ l^ nçpetfsitâ 
de réprimer les écarts des çonfiférij^p ^crè^jç^ 
des upiyersités ; des édits dçclfg:^r0nt aloiçji 
les, professeurs et iélèves qui ep/ lai^feu;^ 
partie^ incapables de remplit le3;^nlpl(^ia 
civile et niilitaire^. - • : ; r : ; 

On connaît le$ dém^léâ d.a proÊMisenr 
liudên de léna avec Kqtzebue; ee^ ^pro^ 
fesseur 9 qni insi^ait r daiïs te .Nett^m hd 
ppinîon» les . pluà hardiç§ ;, ; f ^tî sfeicondé pn 
le profés9eq.r Opken.dans .uniaatre journal 
intitulé VIsks et par Widaâd dans 66» i?a- 
iriotê (i).r Kot2iBbu.e avait iiiie mission di-^ 
plomaUc0-li^érair^ dàijç^hinet Wksie pdur 

combattre! ces j^o^îniePS^ surveiller :lea $qt 
ciétés secrètes et infojrmer son ; gouverne- 
ment des progrès de l'IUaminisine en AUe^ 
inagne.lie: dramaturge :tte:'snt pSfis w ren-r 
fermer d^nsle-sôle qui lui éii^t^jÉis^pié; il 

1 i. 

(i) A ce PairioUB, taccédé le fF'ohtfOfràs- {^eii 
avaiiti), écK;it 4^j^l^^^6 sens.* f 
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deâcëndit aux personnalités, aux invectives, 
et finit par porter plainte en sa qualité 
d'agent diplomatique contre lé professeur 
Luden; hh Nemesis fut supprimée à Wey- 
mar, et dès-lors cette querelle devint une 
affaire de parti. Le professeur ayant rendu 
pluiiite «n ^lomnie , il en résulta un procès 
scandale ux> dotit les autorités renvoyèrent 
les pièces, selon l'usage, à la faculté de juris^ 
prudence d'une université allemand,e (celle 
de Wurtzbourg), qui donna une décision 
fevoraUe au plaignant, et condamna Kot-^ 

. sebue à l'amende. Ces longues disputes 
échaufierent les esprits ; les confréries , et 
surtout les i^itifr^iâ^^rmati»^ se mêlèrent dans 

Jhi querelle qui durait encore lorsque Kot- 
Stebqe fut frappé par le poignard d'un Séide. 
Tels sont les faits; nous n'avons nul intérêt 
à lea déguiser , notre tâche est purement 
historique ; et ai l'impartialité nous oblige 
à blAmer le dijpflomate russe , elle nous fait 
àU6si fineloi^ë Mgnakr la fuilesle influence 
^es aooiétos secrètes , quel que soit leur but 
Au reste, le gouvernement russe^ depuis 
la. catastrophe de Kotlzebue^ a cru devoir 



j 



enjoindre à ses sujets de quitter les uni-^^ 
versités allemandes, notamment celle de 
léna ; une diminution sensible a même eu 
lieu dans la presque totalité de ces univer* 
sites ^ jadis si florissantes : tout présage 
leur décadence^ si les gouvernemens de 
^Allemagne ne s'entendent pas pour adop- 
ter un principe général de législation et de 
police à leur égard. 
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CHAPITRE XII. 

Des Idéologues. 



«^ 



a Val vu leurs chagrins cruels 
a, Et leur vague inquiétude. » 

Dans toutes les opinions , dans tous les 
partis,' dans toutes les branches des con* 
naissances humaines > il y a une classe 
d'hommes dont les conceptions bizarre^ et 
subtiles tournent sans cesse autour du sens 
commun sans pouvoir l'aborder; ces gens- 
là remettent en problème le lendemain ce 
qui a été décidé lar veille; ils ont Fart 
d'obscurcir les questions les plus simples , 
et ne sont ingénieux que pour multiplier 
l'erreur. Rêveurs dangereux et novateurs 
imprudens, ils font de la politique avec 
des sentences , du gouvernement avec des 
Utopies, et de l'administration avec la mé- 
taphysique. Buonaparte nomma cette espèce 
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de vieionnaîres idéologues^ et le .mot fit 
fortune (i). 

- Les idéologues , en ce sens y sont asse^ 
nombreux en Allemagne, et même en 
France. Malheureusement pour eux , nous 
vivons dans un siècle où Ton tient beaucoup 
BMJLnolioiispositipes; l'idéologie n'est dan- 
gereuse qu'au*delà du Rhin , à cause^du 
goût dominant des peuples allemands pour 
les idées subtiles^ les abstractions et la rê- 
verie. EnFrance^ au contraire , tout homme 
qui veut produire quelque sensation , doit 
non seulement s'entendre lui-même, mais 
encore être entendu des. autres. 

Le^ Allemands ont parmi eux une foule 
d'esprits contemplatifs , uniquement occu- 
pés à chercher des théories , à inventer ou 
pénétrer des mystères. Parvenus à une 
hauteur , à une certaine profondeur , ils 



(i) On ne trouye paîat le mot idéologue dans le 
dictionnaire de l'Académie. Uidêologie proprement 
dite a pour objet la génération des idées et Tanalyse 
dea facaltés^i^i éoucourent à sa formation. Yoltaip* 
les nomma plus exactement margouUlistes^ 
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rencontrent le vide -, la tête leur tourne , 
et ils déraisonnent ; on sent tout le parti 
que peut tirer rilluminisme d'une pareille 
disposition morale , puisqu'elle s'attaque 
d'abord à l'ignorance et à la crédulité ; aussi 
les idéologues n'ont-ils que trop souvent 
fait adopter les hypothèses de leur imagina- 
tion pour des vérités, surtout quand ils 
ont eu l'art de les revêtir des couleurs d'une 
brillante éloquence. 

N'en déplaise aux idéologues , dans l'état 
actuel du genre humain , la masse de l'es* 
pèce est trop corrompue , trop insensée , 
trop superstitieuse pour être gouvernée par 
des aphorismes ; il n'y a plus que Vintérét 
d'un petit nombre d'aristocrates qui puisse* 
servir de base à la législation, et de garantie 
à l'étal social. Appelez ensuite ces aristb- 
crates nobles , propriétaires , oligarques , 
plébéiens , commerçans ^ peu importe. 

Quant à la croyance religieuse , trop sou- 
vent 9 je le sais , des fanatiques et des fri- 
pons ont abusé de son pouvoir pour remplir 
de terreur l'ame des simples, afin d'en faire 
leur profit et d'accroître leur despotisme j 
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c'est à réprimer ce funeste abus que la sa- 
gesse humaine aurait dû s'appliquer , et 
non pas à rompre un freîn utile au main- 
tien de l'ordre , en propageant des doctrines 
absurdes ou impraticables. 

Figaro dit quelque part ^^il n^est pas né- 
cessaire de tenir les choses pour en raison-' 
ner : beaucoup Ôl idéologues enseignent la 
science ^u gouvernement comme on ^onne 
une leçon d'arithmétique ; et, sans aT<|iir ja- 
mais possédé de royaume^ ils savent |e che* 
min le plus court pour rendre le» peuple» 
heureux*. Nations crédules qui vous fiez à 
ces paroles miellexises , regardez autoor de 
vous , et jngez î 
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CHAPITRE XIII. 

Des mystiques et des théosophes. 



« De par le roi , défense à Dieu 
» D'opérer miracle en ce lieu, b 

La tliéosophie contemplative , c'est-à- 
dire le mysticisme , transporté de Toriçnt • 
en occident , s'y montra sous un aspect 
sombre et grossier , a cause de la barbarie 
des peuples qui habitaient cette partie du 
monde quand elle y parvint. On vit paraître 
tour à tour, les Faudois ^ les Albigeois^ et 
tant d'autres fanatiques qu'il fallait guérir 
et non brûler. 

Après le grand siècle de Louis XIV , la 
contemplation prit une forme plus sédui- 
sante dans l'Europe civilis>èe. Cest alors que 
parurent ces sectes de mystiques, iihpropre- 
ment nommées Illuminés, puisqu'elles ne 
sont dans les mains de ceux-ci que des ins^ 
trumens passifs. 



r 



( is3 ) 

Les effets désastreux que produisent les 
mystiques sur l'entendeinent est très-re- 
marquable en Allemagne depuis quinze 
ans ; c'est une des causes qui .-contribuent 
à rcndjre l'aliénation mentale si fréquente; 

é 

elle prend sa source dans les idées mélanco* 
liques d'une foule de prédicateurs vision- 
naires* Une pauvre femme de Buttelstedt, 
près d'Erfurth, devint complètement folle 
par les exagérations d'un seinblable prédi- 
çant. Toutes les personnes qui eonnaidsènt 
^'AlJi^magne savent que ces traits sont fré- 
quens, on y voit des ministres du saint 
évangile qui diraient volontiers comme ce- 
lui de la secte des méthodistes : ce Ne paut^ 
<c il pas mieux que f envoyé dix mille de mies 
a frères à Bedlam, qu^uhe seule ame en en* 
•<c fer ? y> Rien de plus funeste qu'un zèle 
aveugle : Alaric , Attila , Genserîc enle- 
vaient les statues de Rome sans les briser; 
mais le pape Grégoire les mit en pièces par 
une dévotion outrée , voilà le maL 

Werner, le mystique du style et des 
idées , le père des romantiques et des idéo- 
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logues , donna une Togae décidée à ce goût 
capricieux qui sème l'extrdVdgance et là 
puérilité à travers le sublime } il imprima 
dans les cerveaux allemands cette emphase 
et cette sensiblerie qui gâtent les meilleures 
têtes d'outre-Rhin. 

Les mystiques exercent une grande in-- 
fluence sur le peuple allemand , non sea<^ 
lement par leurs discours > mais encore par 
leurs livres et leurs correspondances hiéro- 
glyphiques ; c'est ce qui les a fait confondre 
très-souvent avec les sociétés secrètes et les 
Illuminés dont ils ne sont que les dupes>« 
Un de leurs prophètes est à Weymar, deux 
autres à Schleswick ; on juge là en dernier 
ressort de la validité des extravagances du 
mysticisme. A Breslau , un autre prc^hète 
açcapate des prosélytes qu'il disperse en- 
suite en Prusse et en Suède ; il y a peu de 
villes du nord où il n'ait des ramifications: 
les femmes , comme on le pense bien , ne 
sont point étrangères a ces visions. Madame 
de Krud..., dont nous parlerons dans la 
suite , a joué un asse« grand rôle dans les 
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états allemoidi > en so faisant tiiiyte pac ' 
une troupe de fuiatiquef ; ta mission divine 
n'est pas encore accomplie. 

Swedemborg peut passer à juste titre pour 
le fondateur de la tb^osophie mystique ches 
les Allemands, yabbé Pemetti, éditeur da 
ses œuvres^ raconte que la reine deSuède(i) 
ayant voulu éprouver les connaissances du 
théosophe , lui demanda le contenu d'une 
lettre qu'eUe avait écrite à son frère ^ mort 
depuis quelques années^ et à laquelle il 
n'avait pas répondu ^ et qu'à sa grande sur* 
prise il lui dit' tout ce qu'elle avait écrlf. 
Quelque temps après on réclama de cette 
princesse une somme qu'eUe avait déjà 
payée, et dont elle avait perdu la quittance; 
Swedem^borg en fut informé; il dit à la 
reine que feu son mari lui était apparu et 
kii avait révélé où était cette quittance ; il 
indiqua le lieu , an la trouva en effet II n'y 
a pourtant rien de merveilleux dans tout 

(i) Louise-Ulriqua^ sœur da grand Frédéric; elle 
prit beaucoup de pari à la réyotutiga qui se fit en 
Suède eai/^. 
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eela : la cfaittance avait par hasard servi de 
marque à un livre mystique que l'époux de 
la reine prêta à Swedemborg , et celui-ci le 
vit replacer dans une armoiire particulière 
qu'il n'eut pas dé peine à désigner. Au sur- 
plus, la reine de Suède, quoiqu'elle s'amu- 
sât des prophéties de ce rêveur , n'y croyait 
pas j elle l'appelait fou , visionnaire ^ peut- 
être méritait-il encore l*ëpithète de fripon; 
Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il pr'édi-^ 
sait clairement tout ce qui est arrivé depuis 
vingt-cinq ans dans le journal allemand le 
Muséum , en 1788. « Il va se faire une ré-» 
<c volution politique, di^ait-il , et il n'y 
« aura plus d'autre religion que celle des 
« patriarches , celle qui a été révélée à Cb- 
« gUostrOy par le seigneur dont le corp» 
« est ceint d'un triangle , etc. » 

En général, voulez-vous séduire les 
hommes ? commencez par les; persuader ; 
joignez-y la séduction de l'intérêt person- 
nel , le bizarre et l'extraordinaire , tous les 
esprits seront à vous. Parcourez l'histoire 
des imposteurs, vous verrez que c'est par 
des visions qu'ils commencent leur carrière , 
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et par de grandes promesses qu'ils font des 
dupes. Qette disposition de l'esprit humain 
est générale ; nombre de charlatans hardis 
en ont su faire leur profit; et , comme je l'ai 
déjà fait voir , les acteurs de ces scènes sont 
•pre&qiip toujours des femmes ou des jeunes 
gens sans expérience , dont la fibre plus ir- 
ritable se prête aisémentà tout ce qui frappe 
l'imagination. ' 

Ges déréglemens de l'esprit prennent au- 
jourd'hui en Allemagne le caractère sombre 
et barbare que leur communiquent les Il- 
luminés. Le payî^an prophète, Adam Mùller, 
et un grand nombre de ses pareils révoluH 
tionnèrent , en 3816 , une partie des bords 
du Rhin , du Mein et du Necker. Il y a trois 
ans que, dans le Tyrol allemand , une ville 
entière ( Clagenf urth ) s'insurgea , parce que 
des visionnaires avaient annoncé la fin du 
monde à jour fixe ; il fallut employer la 
force armée pour rétablir l'ordre troublé 
par ces fanatiques. Il s'est formé Tannée 
dernière (en 1818 ) une secte aux: environs 
de Leipsick > absolument semblable à celle 
' de Pechel qui avait alarmé l'Autriche peu 
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de temps auparavant : nn nommé Kloos ea 
Çlooê , valet d'écurie , souleva les habitans 
de plusieurs villages j il les engageait à 
rejeter le Nouveau Testament, à n'admettre 
que l'Ancien, et, ce qu'il y a de pis, à im- 
moler des victimes humaines à la divinité. 
Des hommes grossiers, du village de Bayera- 
dorff , {knaXiûés par ce misérable , masàa- 
crèrent,le 19 juillet, un jeune^ adulte qui 
refusait de s'associer à ces abominations ; 
ils l'immolèrent de sang froid après l'avoir 
revêtu d'une robe noire et blanche. Le 
gouvernement saxon n'a pas permis que 
d'autres détails puissent transpirer sur l'af- 
&ire de Kloos ; ce nouveau Mahomet eût 
peut-être changé la fade du monde, s'il eût 
para a propos. % 

Les Illuminés ont adopté le somnambu- ^ 

lisme et le magnétisme comme deux leviers 
avec lesquels ils opèrent sur les ignorans, 
afin de leur procurer l'exaltation et la foi ] 

qui leur manquent. Ces doctrines sont en 
honneur par toute l'Allemagne; les mys- 
tiques font en ce genre-là de véritables 
tours de force j les possédés de Loudun, 
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les convulsionnaires de Saini^Médurd ne 
seraient; auprès des grimaces dé nos rêyeuts 
germains^ que de faibles turlckpitis (i). 

Toutes les persolines un peu iûàtruites 
jse font une idée db l'action du magnétisnie 
•animal stir les- personnes douées d'une 
imagination ardente. A entendre les gens 
de cette trempe qui ont été magnétisés , ils 
sentent des alternatires de froid et de 
chaud, d'engourdissement ati± pieds > d'as- 
soupissement mômé , selon l'aboudàtice du 
^fluide qui coule sur euxj ils éprouvent 
tantôt des crispations ^ tantôt uti âommeil 
simple , tontôt le sômnahlbulisme ; et , en 
lœt état^ ils paraissent plongés dans un 
état complet d'insensibilité pliysiqué et 
jnor^le. Les plus crédules cessent d'être 
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(t) Tout te motide à etitétlda pàrlèf des scandaleux 
itnracles opéi^s psiir le tombeftu Au dictons Paris dans 
lederlûersîëelè^ mais^ ee que tout le monde né sait 
.pas , c'est que le magnétisme )0Uâil un grand rôle dans 
cette jonglerie, et ^u'il entre tellement dans les corn- 
lunaisons des tUuminés , qu'il j a peu de grandes Tilles 
en Europe qui n'ait des sociétés consacrées à sa propa- 
gation et à 190» progrëik. 
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en relation avec le monde extérieur pour 
ne s'occuper . que de Pobjet constant de 
leur rêverie; ils prétendent faire des pré-^ 
dictions, lire dans la pensée, où voir ce 
qui se passe à travers les corps opaques. 
^ Cette déporable folie , si on en croit cer- 
tains récits y remonte au berceau du monde. 
Les filles de Prœtus et les femmes d'Argos , 
au rapport de Pausanias , se croyaient 
changées en vaches par l'effet de quelques 
maléfices..Plutarque dit que toutes les filles 
de JWilet se pendaient par suite d'une alié- 
nation mentale épidémique. Chez nos aïeux 
OQ appela sorcières ces malheureuses; on 
les brûla ^ et des juges, au dix-septième 
siècle^ après les avoir condamnées pour 
ce fait , en écrivirent froidement l'histoire. 
II n'y a pas soixante ans que les pénitentes 
du jésuite Girard scandalisèrent l'Europe 
par leurs extravagances dans la patrie de 
Voltaire et d'Helvétius; à la honte de no» 
prétendues lumières , nous allons les voir 
renaître, et déjà nos provinces en sont le 
théâtre. 

Le magnétisme eut trois écoles, celle 
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de Mesmer, celle de Puységur, et celle des 
spirituâlistes ; mais, dans l'état présent 
des connaissances Kumaines, cette décou- 
verte n'est regardée par les vrais savans 
que comme une jonglerie , une superstition, 
d'autant plus dangereuse que ses pratiques 
puériles sont associées à la philosophie 
f ' occulte, et qu'elle sert d'instrument à une 

secte ténébreuse et homicide (i). 

Au surplus il n'y a point de folies nou- 
velles sous le soleil. Les anciens, moins 
avancés que nous en physique, regardaient 
le magnétisme comme une espèce d'aimant 
impalpable, invisible, l'ame du inonde, 
l'esprit de l'univers, un fluide émané de 
l'étoile polaire, et répandu des astres jus- 
qu'à nous. Mesmer n'a fait que rajeunir 



(i) Dans un rapport secret présenté k Louis XYI 
par trois commissaires de l'Académie, dont on ne 
contestera point l'autorité (Bailly^ Franklin et Laroi* 
sier) , on a considéré ces phénomènes de la physio- 
logie comme pernicieux pour les mœurs et la morale 
publique. (Ëncjclop. méthodique, PicU de médecine^ 
t. I, 2.' partie.) 
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ceâ idées antiques lors de sa vogue eu 1780; 
il voulut d'abord les appliquer à l'art de 
guérir> et ensuite aux sciences occultes; le 
jongleur Cagliostro n'avait pas encore paru; 
tout est spectacle à Paris, on courait en 
foule au baquet de ce charlatan , rue Vi* 
vienne (1); sesf expressions gerpianiques, 
l'attrait de la musique , les effets de Vhar^ 
monica y l'amour du merveilleux augmen- 
taient les partisans du mesmérisme; on ne 
yoyait partout que des femmes à vapeurs 
dt des hypocondres y nous étions perdus si 
la légèreté de notre caractère ne nous eût 
sauvés : il n^en est pas de même en Alle- 
magne où il y a des affections profondes ; 
c'est là que le mal est devenu incurable par 
le caractère politique et religieux que les 
Illuminés donnent à des extravagances 
dignes de pitié. 



. (i) Voyez les Procédés du Me^mérisme^ mémoire 
pour servir k l'bigtoire de cette d^ouyerte «t d^ ses 
pliénomèties. )U>iidves » 1 784. 
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CHAPITRE XIV. . 

* 
f 

Madame de Krudener. * 



c L'amour le plas parfait va plus loin qu'on ne pense • 
ce On n€ sait paa lorsqu'il commence. !p 

Madame de Krudener établit d'abord It 
théâtre de ses rêveries mystiques en Suisse ; 
elle parut à Arau en 1816^ elle y annonça 
Tannée 181 9 comme devant être remarquable 
par de grands événemens; la fouk accourait 
de toutes parls^ les gouvememens connurent 
des 'craintes y on l'expulsa de territoire en 
twritoire }usqu'en Russie; mais elle a laissé 
partout de nombreux sectatetirs. 

Cette femme à révélations , à prophéties 
et à galimatias > qui suffoque de la grâce 
intérieure , qu'on est obligé de délacer, et 
qui se vide de sa Surabondance àt grâce pour 
enfler l'élu assis près d^elle ; cette fertime , 
dis-je , se sert de l'argument familier à tous 
les fondateurs de sectes > et à tous ceux qui 
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veulent persuader leur mission divine ; 
quand on la persécute, elle répond fièrement 
aux magistrats « qu elle aime mieux obéir 
à Dieu qu^aux hommes » , et elle continue 
ses prédications. 

Le gouvernement de Bade, n'ayant pas 
trouvé ce raisonnement concluant, lui a or- 
donné de sortir du pays \ alors cette dame 
a suivi l'exemple des prophètes ses prédé- 
cesseurs, elle a secoué la poussière de ses 
souliers , elle a quitlé une terre profane où 
sa mission était méconnue; et, pour obéir à 
ses pieuses inspirations, elle sVst mise à cou- 
rir les grands chemins escortée d'un trou* 
peau de néophytes. 

M. Keller, Tun des prosélytes qui accom- 
pagna madame de Krudener en Russie , et 
qui a été ensuite renvoyé en Allemagne, a 
rendu compte du succès de la mission di- 
vine pendant le voyage. Le peuple montra 
partout un grand empressement pour assis- 
ter aux sermons; ce qui est, selon M. Keller, 
une preuve que t esprit de Dieu pousse for^ 
tement les hommes. Il assure qu'à Marien- 
werder, madame de Krudener a guéri pair 
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ses prières deux enfans malades. Sur la rou- 
te deMemel, les vagues de la mer atteignaient 
les roues de la voiture de cette dame , mais 
elles se changeaient devant elle en écume. 

Madame de Krudener paraît de bonne foi 
dans les rêveries de son enthousiasme pro- 
phétique; elle parait pénétrée d'horreur 
pour les injustices qui agitent avec violence 
l'état social. « Ilfallait^ dit-elle (dans une 
ce lettre au ministre de Bade), il fallait une 
(C femme courageuse qui , ayant eu tout sur 
(C la terre , pût dire y même aux rois ^ que 
c< tout n'est rien ^ et détrônâmes pres^tige s et 
a les idoles des salons j en rougissant d^apoir 
(( voulu briller par quelques misérables ta- 
ce lens et un peu d^ esprit. 

Ce qui lui fait «lÎM-des prosélytes est une 
facnlité charitable dans le sens du prophète 
Isaïe : <i Partage ton pain avec celui qui a 
faim, etc. Mais, à bien dire ^ on ne connaît 
point encore exactement son syst ème ; il 
paraît cependant qu'elle n'aime ni la philo- 
^^ Sophie ni les idées libérales, ce qui la re- 

porte aux frontières des Illuminés. La civi* 
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liaation lui semble pn désert^ et le monder 
une vallée de larmes. 

Madame de ï^rudener était s^dmirée et 
citée dans ^a jeunesse pour la légèreté aé- 
rienne de sa taille, la beauté de ses traits et 
les charmes de son esprit. A totls ces moyens 
de plaire elle joignait^ dit-on, une extrême 
sensibilié , une imagination vive et un pen- 
chant décidé pour les rêveries mélancolie 
ques.Etle est connue dans le monde littéraire 
par son roman de Valérie y qui produisit 
danste temps quelque sensation; elle n'a plus 
sa fraîcheur, mais son port est imposant, et 
ses yeux n'ont rien perdu de leur ûamme 
magnétique. Le temps n'a point outragé sa 
blonde chevelure, et le miel de la persuasion 
coule en abondance de ses lèvres toujours 
vermeilles. 
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CHAPTITRE XV. 

De la Jonglerie. 



^^^^^^ 



a ..... Pai vu force fripons^ 

ce De tous lea vangs, de toutes les façons, o» 

Entre les errçurs qui ont régné sur la 
terre, que rignorance a propagées de siède^ 
en siècle, et qui sont parvenues jusqu'à 
nous , est la. Jonglerie, art funeste d'où on 
a vu sortir une foule de nouveautés ridi-^ 
ouïes* 

Hobbes appelle cette science un stnata-^ 
gème pour se garantir de la faim aux dépens 
des sots. Or , en suivant les )onglaurs dans 
l'histoire, on voit que leurs succès dépen- 
dent de leur habileté et de la disposition 
d'esprit des peuples au milieu desquels il» 
se trouvaient. Les aruspices , les augures, 
Tastrologie , la nécromancie , la pyromancie, 
l'aéromancie , l'hy dromancie , la géomancie, 
la chiromancie, la catoptromancie^ la gos^ 
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cinoiQancie, la méloposcopie, Fénéirocritie, 
la puissance des esprits , celle des revenans, 
]a possession des diables, la palingénésie, 
les épreuves par le feu , par Peau , par Fhuile 
Bouillante, les exorcismes, les enchante- 
mens ^ la transplantation des maladies , les 
sortilèges > l'escamotage, Fart des convul- 
âions, le jeu de la baguette divinatoire, et 
enfin le mesmérisme , furent tour à tour, 
depuis l'enfance des nations , le sujet de Tad- 
miration des hommes et des moyens de sé- 
duction dans les mains des fripons , pour 
changer l'ordre de choses établi. S'il fallait 
un exemple , je citerais Mahomet , ce fameux 
jongleur, dont la religion s'étend aujour- 
d'hui sur la moitié du globe. 

Le physique de l'homme, plus faible au- 
jourd'hui qu'autrefois, paraît être plus par- 
ticulièrement en butte à la jonglerie ; lest 
femmes commencent la fortune des char- 
latans, les malades et les visionnaires la fi- 
nissept. 

Au treizième siècle, il parut à Hameln sur 
le Weser , dans la Basse-Saxe , une quantité 
si prodigieuse de rats et de souris^ qu'il ne 
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restait pas urf grain qui ne fut rongé. Un 
étranger «e présente, il propose de chasser 
ces animaux moyennant un salaire, on con- 
clut le marché; l'étranger tira de sa gibe- 
cière une flûte dont les sons attirèrent les 
rats de toutes parts. Ils le suivirent, au grand 
étonnement des spectateurs, jusqu'au We- 
ser , où il entra en relevant ses habits , at où 
les rats qui le suivaient furent tous noyés. 
Le jongleur ayant demandé le prix convenu, 
on lui manqua de parole. Four s'en venger, 
il revint le lendemain jouer d'une autre 
flûte qui attira après lui tous les enfans de 
la ville, depuis l'âge de quatre ans jusqu'à 
douze, au nombre de cent trente, et lea 
emmena si loin , dit la chronique ,'*que de- 
puis lors on n'en a)amaîs entendu parler (i)*. 

(i) Cette burlesque histoire, racoatée par un certain 
Scohius dans son 'Hlsâorla hainslenais , fut le sufet 
d'un bas-relief qui représentait l'événement^ Le& ha-, 
bilans de Hamela disent qu'on le voyait encore, il y 
a on peu p!us d'un siècle , au-dessus de l'une des 
portes de la ville nommée Porte-Neuve , et qu'on y 
lisait cette inscription latine : 

> 

ce Centum ter denos cùm Magus ab urbepuellos 

c Duxirta antè annos CCLXXII condUa porta fitU^i^ >> 
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Les jongleurâ modernes fottt une chasse , 

bien plus importante que celle des rats et I 

on ne leur manque point de parole ; ils ti- ^ 

rent parti de tout, même des tableaux allé- 
goriques; ils s'efforcent de s'emparer, du 
physique pour agir sur le moral. Telle fut 
la tactfqué de Mesmer et de tarit d'autres , 
telles furent les causes d'une foule d'évé- 
nemens extraordi naires dont nous n'aper- 
cevons plus que l'effet. Une excessive cré- 
dulité nous en prépare de plus singuliers 
encore. ; 

Lorsque Cagliostro fut arrêté , on trouva ) 

dans ses papiers plusieurs relations des tra- 
vauxdela maçonnerie égyptienneyq}}^on'peiit 
regardera juste titre coitame le chef d'oeu- 
vre de la jonglerie. Nous en transcrirons 
une ici, non dans le dessein de commen- 
ter un semblable galimatias ^ mais afin de 
démontrer à quel excès de a^oltise et d'absur- 
dité Fesprit humain peut parvenir. 

ce Le vingtième jour du huitième mois. 

ce La M.,. A.... (la maîtresse agissante ^ 
ce c'est-à-dire la loge ) travaillant. 

ce Aptes les ordres spir«^..... ^ la pupille, 
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fc avant de voir l'ange , dit': Je me trouve 
a dans un lieu obscur* 

4C Je vois une épée d'or suspendue, 

ce Je vois veni^ Leutlierb.«.g. 

(c Ordre de s'en aller. 

* 

(c R. Il rit> et dit ; Ne vous chagrinez 
(c pas; il ouvre son habit, et me montre une 
(c blessure au milieu du cœur; il me montre 
a un poignard. 

(C D. Cela est-*il selon la volonté du grand 
« cophte? 

(C R. Sans doute. 

et n tire un pistolet à deux coups de sa 
(( poche , et le montre- 
ce D. Du secours ! 

(C Je vois une étoile, , 

- ce J'en vois deux. 

ce Pen vois sept. 

ce D. On parie. 

ce A. Leutherb...g s'en va ! le site change ! 
a Je vois les sept anges , etc. , etc. 

ce Ensuite, les travaux continueront en 
oc règle^ et les anges diront qu'il £iut com- 
ce muniquer physiquement cette apparition 
ee au grand cophte. 
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' <c Z>. Le grand cophte dit qu'il est fâché 
ce que cela ait effrayé la M.... A.... ; que cela 
a pourait nuire à sa santé ^ mais que c'était 
ce dans la règle. 

ce R» De la M...« A.*.. , qu^elle espérait que 
ce cela ne serait rien, mais qu'elle avait 
ce connu dans cet homme un pouvoir bas 
a qui craignait le mal. 

<c D. Le grand cophte dit qu'il n'y avait 
<c rien à craindre > mais qu'on s'était bien 
ce conduit*. 

oc Extrait de la loge tenue le samedi, don* 
ce zième jour du second mois 5558 : tous les 
ce maîtres , excepté le frère Elie , présens ; 
ce les opérations dirigées par le vénérable 
ce Saba II (i). » 

Ne semble-t-il pas que tant de folies 
atroces et de superstitions ridicules n'ont 
pu être l'apanage d'une époque où paru- 
rent Voltaire, Montesquieu , Rousseau , d'A- 
lembert et tant d'autres grands hommes^ 



(i) Pièces originales du procès cle Cagliostro à l'in- 
quisition de Rome» 
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qu'elles n'ont pu souiller, cette prétendue 
perfectibilité du dix-neuvième siècle dont 
nous sommes si vains ? Rien n'est pourtant 
plus vrai : la philosophie a vaincu le cago-^ 
tisme, et elle n'a pu détrôner la jonglerie. 



( 144 ) 



^Hf^m%f.'^*t*M^ * ^^^f%/k/%/Û^t 



CHAPITRE XVI. 

Des Sociétés Bibliques. 



c Le bande&a de Teireur aveugle tous les yeux. » 

I 

Les sociétés bibliques sont les missions 
des protestans, et même quelque chose de 
plus; c'est ce que nous allons démontrer. 
Elles se propagent sous la protection des 
Illuminés 9 parce que leurs doctrines ten- 
dent à faire de tous les cultes une démo- 
cratie , et à les tuer les ufis par les autres. 

Elles disent aux hommes : a Chacun de 
<c vous ne doit s'en rapporter qu'à lui-même 
ce en ce qui le regarde ; vous êtes les seuls 
ce interprètes des codes, les uniques juges 
ce de leur authenticité ; personne sur la terre 
et n'a le droit de vous soumettre à ses déci- 
« sions, parce qu'il n existe àur la terre au- 
<c cune autorité générale et souveraine. » 
Ainsi , quand il n'y aura plus d'autorité pqjnr 
j&xer le sens des dogmes et celui de l'écri- 
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ture , il y aura autant de sectes que d'hom- 
mes sachant lire ; et , comme tout le monde 
saura lire, le monde ne sera qu'un repaire 
de bêtes féroces. 

Tel est le fondement sur lequel s'élèvent 
de toutes parts les sociétés bibliques. Eta- 
blies d'abord à grands frais en Angleterre, 
elles se sont propagées en Suisse, en Aile 
magnej en Russie, et commencent à se ré- 
pandre en France et jusque dans le Nou- 
veau-Monde. A la tête de ces associations 
sont les hommes infatués de tous les moyens 
de séduction des Illuminés /c'est-à-dire des 
sectaires, des mystiques, des magnétiseurs, 
des somnambulistes et tous les imposteurs 
qui déshonorent le siècle. 

Il suffira, pour se convaincre de la force 
de ce levier entre les mains de là secte , de 
savoir qu'on a débité, dans les onze années 
qui ont précédé 18 15, plus de treize cent 
mille exemplaires de la Bible préparée , en 
cinquante-cinq langues ou dialectes diffé- 
rens; que cette opération a coûté plus de 
vingt millions, et que le nombre des crimes 
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/x>ntre l'ordre social a quadruplé dans le 
même espaœ de temps. << Qn sait, dit un 
ce écrivain, que le peuple , choisi pour det- 
te nier juge des doctrines, se précipitera in- 
cc failliblement dans le fanatisme, dans les 
<c systèmes d'indépendance, et repx)ussera 
« la monarchie comme anti-sociale. On aura 
€( ^es puritains , des hommes qui prêche- 
ce ront l'abolition des cultes , du sacerdoce y 
ce do la grandeur et de la propriété. » 

En eifet , quel plus court chemin peut-il 
y avoir, jwur parvenir à ces résultats, que 
de dire à l'ignorant : Fais-toi une religion; 
«t aux passions : Créez- vous des lois? 

Les sociétés bibliques ne sont dojac, à 
. proprement parler, que des sociétés secrètes 
affiliées à rilluminisme, et entièrement di- 
rigées par lui; ce sont peut-être 1^ plus 
dangereuses de toutes. 

Les apologistes des Illuminés et des tri* 
bunaux secrets ont beaoi nous assurer que 
ces instituts sont philantropiques , c'est 
ioomme s'ils disaient que la secte n'a aucune 
jiniluence sur les cabinets de l'Europe j per- 
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sonne n'en croira rien : les événemens par* 
lent ; il y a partout conspiration du mau- 
vais principe contre le bon. Noos leur ci-* 
fous les faits^ ils nous fcmt des phcMes^ la 
cause est Jugée. 
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CHAPITRE XVII. 

Fondateurs des Illuminés. 



« Et passant mollement de leur lit à la table , 

« Ils ne craignent ni lois , ni rois, ni Dieu , ni Diable. » 

Iii n'est aucune association qui ne se soit 
glorifiée de ses chefs ; mais dans la secte des 
Illuminés, où tout est bizarre, les fonda- 
teurs sont presque inconnus. Arius> le père 
des erreurs qui régnèrent avec le plus d'em- 
pire dans les premiers siècles du christia- 
nisme, et qui depuis se propagèrent sous le 
nom de socianïsme; Arius, dis -je, était 
doué d'une rare éloquence , et, de plus, fort 
respectable par ses mœurs. Quesnel eut un« 
ame forte; Luther^ une imagination brû- 
lante et la plus vaste érudition ; Calvin , une 
profonde politique ; mais de quels hommes 
Vllluminismei^çinVîX s'honorer? Schrœpfer, 
le dieu des Illuminés, n'était qu'un joueur 
de gobelets infiniment plus maladroit que 
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^ceux qui peuplent nos carrefours ; ckarlatan 
d'autant plus criminel, qu'il commençait 
par attaquer la raison popr surprendre la 
confiance, et que ses prétendus miracles 
n'eurent, de crédit que par. l'ignorance de 
^n auditoire. 

Le pyrrhonisme que nous ont légué les 
anciens philosophes j, et qui s'est réveillé 
^avec tant de force dans ces derniers siècles^ 
.en nous enseignant à douter de tout^ sem- 
.blait devoir nous préserver de ces impos- 
tures grossières. Majlheureusement le scep- 
.tique, celui qui ne croit à rien , tombe in- 
sensiblement dans l'excès de la superstition ; 
il se trouve dans cette situation mixte de 
l'ame qui est comme Ja limite des ténèbres 
,et de la lumière. Vous voyez alors des es- 
jprits forts se lever de table, parée que les 
.convives sont au nombre de treize; des 
matérialistes qui ont peur des rcvenans, 
des savans qui ne croient point à la révéla- 
tion , mais qui frémissent à l'aspect d'une 
salière renperaéej^ vous Voyez enfin des 
hommes, qui ont affronté la mort sur les 
champs de bataille, trembler comme des 
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enfans aa moindre présage, et consi;ilter Idfi 
devineresses. 

Schrœpfer, qui s'annonça en Allemagne 
xomme le réformateur des francs- maçons , 
croyait fermement à l'apparition des spectres. 
Il vint d'abord à Dresde , où il commença 
par faire tourner la tété à des princes et^à des 
ministres ^ quoiqu'il n'eut pas même les à-^ 
lens d'un bateleui' vulgaire. On le vit en^ 
suite à Leipsîck ; et , après y avoir fait beau- 
coup de dupes, il se brûla la cervelle. La 
crainte des châtimens Tavait porté à cet 
acte de désespoir; il promettait à tout le 
monde de grands trésors qui ne venaient 
point ; son rôle était embarrassant , il y mit 
£n ; mais ce suicide fut regardé par ses 
adhérens comme ' une suite fâcheuse de 
l'abus qu'il avait fait des dons de Dieu. S'il 
s'était décidé à se taire pendre^ sa secte 
eût triomphé. 

Saint^ermain et Cagliostro, deux célèbres 
adeptesj, après avoir parcouru tpute l'Eu- 
rope et dupé leurs disciples^ s'en tinrent à 
un grand seigneur, né avide et libertin, 
Yoici à peu près le discours que* lui fit le 
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comte de Saint-Germain : ce Depuis près 
«< de quatre-vingts ans (il en avait alors 
« soi'xante^di&'Sept ) je cherche un homme' 
« dont je puisse faire un i^ase d'élection,* 
M un homme que je puisâe remplir de la 
<' céleste rosée que j'ai ramassée dans la 
et ietre promise. 11 doit ne rien savoir et 
« être propre à tout D'autres connaissiancesr 
(t tieiid ont dans sa mémoire la plaCe^do' 
« celles que je dois y introduire ret la lu- 
it mière et les ténèbres, et le pur et l'impurf 
« Dieu et rhomme ne s'allient pas ensemble; 
<« Je vous connais peu par moi-même^ et 
<c beaucoup par ce que Vous ne eonnaissesr 
« pas et que vous connaîtrez un jour. 
!K Le ciel mit dans votre ame pure le 
« germe de toutes les qualités^ laissez-moi* 
d les dévelop[>er; devenez le^ récipient cé^ 
« leste dans lequel découleront les i^érités 
•c surnaturelles. Vous êtes invité, ou du 
« moins vous le serez, à gouverner des 
^ royaumes. Prêtez vos soins et voftre génie 
« aux- humains , mais donnez votre temps 
« et votre étude au maître suprême. AFâge- 
« de vingt-sept ans^ vous vous trouverez 
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«< dans peu, de mois en avoir quatre-vingt- 
<c dix; f aurai excité , travaillé , réalisé pour 
«c vous. Devenez un prodige pour le reste 
« des humains. Tous ne serez tien aux 
« yeux de Dieu, si vous vous conteniez 
y> d^étre la lumière d^une planète. Déposi- 
« taire des plus étonnans secrets, vous 
« pourrez arrêter la marche des étoiles^ et 
« tiendrez dans vos mains la destinée des 
<c empires ; mais la science n'est un trésor 
« qu'autant que celui qui la donnd en di-*- 
« rige l'usage. » 

Le grand-seigneur, fort étonné d'être un 
génie> mais enchanté de pouvoir régenter 
l'Europe ^ baisse les yeux , se prosterue , et 
ne se relève que pour faire préparer un 
temple au thaumaturge. Dès qu'il eut opéré , 
il sortit de ce laboratoire mystérieux des 
choses fort communes : l'art de donner au 
cuivre plus d'éclat et de ductilité; celui d'é- 
purer les pierres fines, et un purgatif que 
no^ pharmacopoles vendent au peuple. Pu 
i^este les étoiles roulèrent à l'ordinaire; 
l'Europe ne changea point de place. On 
yecut de promesses pendant plusieurs 
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années; rien ne se fit ^ pas même un peu 
d'or; les yeux fascinés ne s'ouvrirent point 
à la lumière: et, tout en enterrant le bror 
phète , on crut à son ascension. 

Tels sont les fondateurs de la secte des 
Illuminés. On n'en trouve pas un parmi 
eux que les sciences avouent que les uni- 
versités reconnaissent , et dont rAllemagne 
s'honore ; cependant la secte a fait de nom- 
breux prosélytes dans toutes les * classes. 
Chose étrange ! il a fallu un siècle pour ap- 
précier le sublime Newton , l'immortel Fé- 
nélon^ et des insensés ont asservi l'esprit 
humain en quelques années avjsc le plus 
absurde galimatias ! Lecteurs, suppléez à 
ce que je ne puis dire encore ; rapprochez 
les noms et les faits, aidez à mes réticences^ 
et vous m'aurez compris. Je réunirai peut- 
être un jour dans un dictionnaire connu^ 
dans une sombre galerie ^ les, gestes des 
charlatans contemporains , et j'arracherai 
les masques. 

L'Illuminisme, cet ennemi né de la vérita- 
ble philosophie^ tend à l'extinction de toutes 
les connaissances humaines; il ne peut subtta- 
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1er, il ne peut se soutenir que par-rigno- 
rance; c'est en parlant de lumières qu'il 
nous replonge dans les ténèbres , et de li- 
berté qu'il nous charge de chaînes. 

L'expérience de ce qui se passe sous nos 
yeux ne justifie* que trop cette assertion. 
-—Est-ce bien Cléon que je vois là-bas ail 
timon dea affaires ? Oui vraim^ent; il y a peu 
d'années qu'il était inconnu. Comme il se 
pavane ! comme il pérore ?.. . . Homme 
inepte, direz-vous; d'accord, mars homme 
nécessaire. Croyez qu'il n'est pas venu à ce 
poste sans mission ; les Illuminés l'endoc- 
trinent> et il consommera la ruine de celui 
qui l'emploie. Voyez Mésarion , grand 
homme de circonstance^ il s'entoure dé 
saltimbanques , de poètes faméliques et de 
financiers; mais le trésor est vide } tout va 
au mieux dans les intérêts de la secte. Laissez 
faire celui-ci, il défendra chaudement les 
privilèges , car c'est un fripon enrichi ; 
écoutez celui-là^ il vous parlera de mœurs 
à la tribune et passera la nuit chez Messa- 
line. 

« Ciel ! à quels plats tyrans âs-tu livré^le monde ? » 
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Les personnes qui ignorent la véritable 
situation des choses, et le nombre en 
est grand , s'imaginent que les ftociétés se- 
crètes ont pour objet l'alliance des peuples 
contre les rois; c'est une erreur capitale. 
Les sociétés secrètes sont ennemies des uns 
et des autres; elles flattent les passions y 
elles excitent les divisions , les haines ; les 
vengeances; mais c'est à leur profit, ou 
plutôt à celui de quelques ambitieux qui 
ne voudraient délrôtoer les tois qiie poulr 
mieux opprimer les sujets. 
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CHAPITRE XVniL 

Principes anti^monarchiquea des sociétés 

secrètes. 



« .Qaeli Dieux ont donc cbang^ les droitt des souveraine? 
c Quel pouToir a rompu des nœuds jadis si saints ? » 

Que Teulent les roU ? La prospérité de 
. leurs états. Que veulent les peuples? Le 
bonheur et la liberté. Les intérêts sont com- 
muns. La monarchie est le gouvernement de 
lafamille. Montesquieu dit qu'elle est fondée 
sur l'honneur , cela se peut ; mais elle l'est 
^^ . r principalement sur la .morale : or la morale 
/ l^ rie se trouve, ni dans la superstition, ni 
dans la jonglerie^ ni dans le mysticisme, 
ni dans les mystères occultes des sociétés 
secrètes. Elles sont en hostilité ouverte 
contre le repos des nations et Tautorité lé- 
gitime (i). 
/ ' • 

(i) Il est essentiel de fixer le sens des mots. Far 
autcHté légitime, je n'enteads pas seulement le droit 
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Il y a dés contrées en Allemagne' déjà 
parvenues au dernier degré de l'atonie par 
lés doctrines funestes des Illuminés. Il eèt 
d'autres pays où les emplois ne sont plus ' 
donnés qu'à des sectaires dé l'IUuminîsme. ' 
L'âge, lès talens, l'expérience, les services 
disparaissent devant des intrus sortis d'iind 
loge ou d'une société ténébreuse. 

L'esprit de vertige plane sur les trônes 
comme au temps des invasions de ces hordes 
farouches qui firent crouler l'empire ro- 
main. Plusieurs sont tombes dans un tel 
degré d'humiliation qu'ils ne comptent plus 
dans la balance politi^^ue. ' Les sujets , ne 
jouissant ni' des douceurs de là paix ni des 
privilèges sociaux, cherchent en foule une 
terre étrangère. En Allemagne surtout, les 
iéiiiigrations sont prodigieuses depuis quel- 
ques années; des familles entières ' vont 
porter leurs bras et leur industrie dians les 
forêts de l'Amérique septentrionale , parce 
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de la naissanee qai fait qu'on hérite d'une société hu- 
maine comme d'un troupeau de bétail, mais le contrat 
librement consenti enti^e le peuple et le sourerain. 
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q^u'ielles ve sauraient plus vivre Bur un sol 
natal ; d'aqtres » exilées et proscrites, se sont 
enfuies en maudissant les succès constans 
de la perversité 9 et, ne pouvant emporter 
leuw pénates 4 elles ont sauvé l'honneur. , 
L'Illuminé , endossant toutes les livrées^ 
domina paisiblement sur les ruines ; il est 
sans patrie ^ sans parens , sans concitoyens. ^ 

lifonardbiie ^n;i république , peu lui importe, 
pourvu qu'il règne par la crédulité des sots^ 
Il ine sembla voir en action l'histoire d'un 
certain mystique, nommé Jpono : ce fut 
un personnage très* respectable^ recevant 
dé§ inspirations de sept lutins qu^ tenant 
séance dans upe bouteille» Avec leur secours 
il retrouvait le soit l'argent c^u'il avait perdu 
le matin} ce fou ofiEraitBes services aux 
financiers du temps; un duodIJrbin plaçi^ 
son buste parmi ceux des hommes illustres» 
et le sénat de Padoue le fit inaugurer à 
^ôté de celui de Tite-Lipe. Les Apqno mo- 
dernes, non moins heureux^ trouvent des 
princes enthousiastes qui ne leur élèvent 
point encore de ' statues , mais qui leur 
prodiguent les trésors des nations. Nous 
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pourrions' révéler les fredaines de cea bons 
apôtres, constitués en dignités^ si Yoltaire 
li'eût dit il y a long-temps que Cham ayant 
fait des révélations devint iloir comme da 
charl^pn* 

^ L'action de Sand a, gkté un peu les affaires ; 
ce n'est pas asaez d'êtro four))e et hardi ^ il 
faut encore être adroit. Sand est fou: sàit« 
mais alors pourquoi prendre sa défense au 
nom des idées libérales^ ? Il est impossible 
de ne pa^ sourire de pitié en lisant les rap- 
flodies qui s'impriment dans les journaux, 
«ur l'assassinat de Kot^ebue. Cet assassinat 
est le fait d'un jeune étudiant affilié aux 
sociétés secrètes ; il n'y a point d'effet sans 
cause. Que cette cause soit le fanatisme, 
rien de plus probable, car le fanatisme est 
nn des instrumens redoutables des Illu- 
minés; ce cercle est le mien. 

Ludlow, républicain exalté plutôt que 
^natiquc, rapporte que , les milices du par- 
lement étant toujours battues par les troupes 
du roi au commencement de la guerre civile, 
Cromwel dit au général Fairfax : « Comment 
« voulez- vouâ qvie des portefaix de Londres, 
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ce et des garçons de bcmtique, résistent à dos 
<c troupes disciplinées conduites par le fan- 
€ lôme de l'honneur? Pf'ésentons-leur un 
ce plus grand fântdmç^ le Fanasiime. Nos 
<c ennemis ne combattent que pour le roi] 
m persuadons à nos ' gens qu'ils font la 
€ guerre pour Dieu. Donne^^moi une pa- 
ie tente , je vais lever un régiment At frères 
m meurtriers^ et je vous réponds ' que j'en« 
ic ferai des hommes invincibles, y^ Il tint 
parole j son régiment de frères rouges fut 
composé de fous mélancoliques , c'étaient 
autant de tigres obé^ssans , et Mahoipet ne 
fut jamais lâieux servi par ses soldats (i). 

Les Illuminés font le même raisonnement 
à l'égard des monarchies, que Cromwel au 
sujet des troupes de Charles 1^^ ils savent 
que le fanatisme ébranle les états les mieux 



(i) Les officiers de ce corps étalent des enthou- 
siastes qui portaient le Nouveau Testament à l'arçon 
de leur selle; en marchant au combat^ ils citaient 
Moïse, Gédéon et Jostté. Ils disaient, en égorgeant les 
prisonniers : <c F'ous été» de braves gens , mais nous 
avons fait serment de vous tuer. )> 
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constitués , qu^il rend les peuples imbécilles 
et barbares , qu'il met le couteau à la main 
du régicide > et qu'avec de pareils moyens 
on finit par' être les maîtres. Ces gens-là 
craignent la lumière et la tolérance^ comme 
les voleurs redoutent la clarté du jour; et , 
quand on les attaque , ils soudoient des &- 
natiques qui crient à haute voix : Respectez 
les absurdités de nos maîtres ; trembles? ^ 
payez, et taisez-vous. 
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Cit^déifù et MéêtHér. 
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tt.i.V..-.;....'.... Ittrttittiefii ' • 

a Sayent uBer laiu dire mot , 

a Et qu'ils tournent aTec'souplesfè.it) 

Ces deux hommes ont une malheureuse 
célébrité dans l'histoire des Illu^^kés. Ce- 
pendant, quoiqulls soient , à )uste titre, 
considérés comme d'adroits -charlatans, ils ' 
doivent bien moins réùrirènommée aux cir- 
constances qu'à la crédulité ridicule de 
deux ou trois grands personnages» -Les 
rêveries et les sottises qu'ils ont débitées 
ayant infecté l'Europe y nous ne pouvons 
nous dispenser de crayonner leur portrait , 
ce ne sera point sortir de notre sujet. Ces 
empiriques eurent unç grande infliience 
sur les idées à la fin du dernier siècle y et 
d'ailleurs l'un d'eux a fait dés révélations 
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ç(6i éôUfirifiënft të qu*Ott datait âèj^ Ètet 

}éë ù6<AÀtim âè la detëie> • ■ 

C&gUbàffô (i) était ë« 4tt'dti jr^élk i»to- 
cm égyptien ; on ' èùcleétîqm \ ce ^ui éàt 

la même chose; ié Mdç^ftnérléi était tout^ 
mysfi^tié et àiipéi^étitiéttâe; s&s ëlfâée^, «es 
vi^Oiièj ^ë évoeâtidtiâ, «a <>égéùéi'âtidtt 
^byëi^ttè et ttib^Ië âtfàqùaiéttt di^ëdtejinëllt 
Itt j'ériton ^ elles tm tnis à b ïAddë k^' 
id»Ml)f«i folies des niysti<Jtlés et de^ Illù'^ 
mitléi^ / dôiit l'AlléDiàgnë éii {ttéseùtéméftt' 
déëèlte.' 
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scâsdileaf ël ëtt désordre». Ses déittéléë tfirec 
la Jtilfie* Féty^t fbrcéNilë s'e:&pfttriër, il c6n<- 
rut le monde ; et , après une suite d'iaVën-^- 
tttf^ ibAmë^^ti^ qtli ifeâfC |iaé» la ttàttie 
Ift nfoiâé êiaciéiiM àb àom hisItfiM » i( titit à' 
fftâi^'. ■• ' ' 

Il i'y.«fmdri$â «ôdËl»» mfÉM i^dtril ëh 
ë^^iffâl lëièftkiaaâilMtolë^iqiiéir.àtxlâdyëto 

(i) 9(fti yéi^itablé iiQin est foaeph Bataanoj il naquit 
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desquels on pouvait deviner les numéros 
de la loterie. Une dame F., prétendit y avoir 
gagné des sommes considérables par .son en* 
trefnise. Il fit des dupes, et fut sur le point 
de se brouiller avec la police. 

Possédant d'ailleurs quelques cOnnais- 
sjBinces vulgaires en chimie , Cagliostro par- 
vint à persuader une fpule crédule; il se 
donnait pour avoir le secret de changer le 
mercure en argent^ d^accroître la masse de 
l'or, et de prolonger la vie par un philtre 
qu'il nommait pompeusement i^in (f Egypte. 
Qqand il voyait un, enterremeni^ il levait 
les épaules^ de pitié: <c Si le définit, disait-- 
il, avait bu de mon vîn, il ne serait pas où 
il est. ». 

Nul charlatan n'employait avec plus d'^rt 
l'obscur galimatias, qui est la science de 
cette profession. Il enchâssait de grands 
mots dans des phrases entortillées^ expri- 
mées en dialecte sicilien mêlé d'un mauvais 
Jargon français ; et son auditoire, bouche 
béante à cette bizarre élocution , l'applau- 
dissait d'autant plus, qu'il l'entendait moins. 

L'objet constant de la politique de cet 
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aventurier étant de ne jamais rien dire à la 

raison , il devait infailliblement persuader 

' « ... 

les sots qui sont en grand nombre^ par tout 
pays. Lorsqu'on lui demandait son nom' et 
son état, il répondait à la manière du 
sphinx : (C Je suis ce qui est. » Quelquefôii» 
il gardait un dédaigneux silence^ ou bien 
il répondait qu'il était né presque avant le 
déluge. L'hélât de sa maison donnait du poids 
à ees extravagances ; il voyageait d'ordi- 
naire comme un prince , précédé de cour- 
riers, escorté d'une nombreuse suite de va- 
lets richement vêtus ; de somptueux ap- 
partemens , une grande dépense j^ une table 
ouverte, en imposaient aux esprits les plus 
difficiles. Il excita un tel fanatisme dans 
JParis, qu'on vayait son portrait dans tous 
les salons, sur les éventails, les bagues, leë 
tabatières j son buste fut sculpté en marbre, 
coulé en bronze, moulé en plâtre; il or« 
liait le palais des grande avec cette inscrip-^ 
tion: 

tt Au diViA Caigliostro » (i)» 
(i) Si on prenait cela pour de ^exagération, il 
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Lié ^viçc Ip cvdinal da RolMin , et impU- 

ftprtittriowpliapt ije Ifi Baitillç; I09 pla3 
eptl^au^îl9t«» (le ses paçUwn» illtjBiinèri^pt 
)epr8 i^^i^Qn^ j jftïnaw Qn ne vit 4çn ^e 

^om^e «ng^Wç^? i w pp ïpi çùnn^w^t 

pqipt dp T^ve^p , f t y n'aTsifiJç tçI^^q^ 
ayeç Ruqqn îwnqqjer j vskm WP Qpulf qcç 
ét^< fondée çïip: pne l^se pl^s ^pUdp qfl? }p 
fharl^tanUme, Cf^gUwtrç» fnt J'iflstTumept 
4'Rne tTîiHie fldy^térieuws et[ profonde dep 
?ll^^^Minés.q^i tyftv^imieiit fl^jà 4 U ^^b' 
vpwoa de l'Ilqropf J Jai çt $iaint-.Qf»rW»W 

» ■ • I • 

faudrait ii^a?oip auc|iiie eonnai^eanoè it Paris. 11 
existe eno^^ de» graTurea de CagUostre;^ au IiM dei^r 
queV^ft 9P U< OQ qM^trm • 

« Pc l>wi ^ hvwiiîif W9W*»»i^ î*? W^»* 

« Toqa ses jours sontmtrga^s |»arde i^oqy^^ bicB^îtf | 

a II prolonge la vie , il secoiiit Findigeiice ; 

a Le plaisir d'être utile eslT 6a^u|| récompense. » 

Ce qu'il j a d^ singulier, ç^t ^e cela 8oit arrivé h 
ta fia du dixshxùtième ttàde^ chez U peuple le plus 



• • 
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^^rta^fiï< WPmfeif^» vejWgrtli^i luiTiiiêmB «DUS 
r^WW»^- Ï^W ^VlHQ ««diusiop qti^il fit dé 

jBpi^Mi^Pi-QF H «ut4e5 fi»»férenaas woc 

ijU^itiça ^^ flpmf« Noua w ai>ipp«imercm#9 
49U^: m ç\wiGmQ9c9ïé Itajreditas,, ni les in*- 
f ff^^tVwa^i m )«9 f^uteA^e langue. 
.^ (c J^ ^f^fv gUlai J( Fffmc&rtftiir 1^ Mcin^ où 
# j^ Uiom^ W0WWWW J!ÏJ)f . «t NN. qui sont 

jBf Hi|. «l'iniyitèï'imt p «llQr^pçeu^ Je oafé 
(Cji,V4^^¥i:2ilJ^ mental duna kur etrrosse 
^ fA9^ j»y9ÎF «x^ moi, ni mm femme ni per^ 
(f, flppjiç^ 4e mil mw«on, ain§i qulls m'en 
« ;9,y§ifint prié^ «t ils me menèrent c^ la 
a ç^mpfigjBe, à iÇUyiFQ» trçi» milles de la 
oc yille. Nqu^ çptrâmes^ dan% U maison ; et y 
a |tp):^4 «voir prift k café» nou^ nous irans- 
a; pQr|âi9^9 .ji^9 Je jardin pu je via une 
<i gwxttç »Fi;i^(4çJle, A ïa. fevenp d'ime lu- 
a mièr^ dput iU 3ç iiifini]?ept, nous desqen- 
<i dîmçfij pAr qu^lprae oii quinze mairches , 
je dan» mi pQ«t§Train» at nans entrâmes 
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iL dans- une chambre ronde au milieu* de 
ce laquelle je vis une table; on Fouvrit et 
« au-dessous était une caisse de fer qu'on 
tt ouvrit encore , et dans laquelle j'aper* 
<£ çus une grande quantité de papiers. Ces 
ik deux personnes 7 prirent un livre ma-- 
<L nuscrit, £sdt dans la forme- d'tm Missel^ 
« au commencement duquel ét«it écrit : 
ce Hous grand-maitre des templier9\. eic. 
« Ces mots étaient suivis d'mie formule. de 
m serment ^conçue dans lea- expreisions lea 
« plus horribles^ que Je ne pais:me rappe-^ 
m 1er p mais qui contenaient l'engEigeinent 
<c de détruire tous les souveraine^ Cette for«- 
oc mule était écrite avec du sfuig-et avait onze 
c s^natures^ outre mon cbi&e qui était le 
<( premier^ le tout encore écp4 avec dn^ satig^ 
a Je ne puis pas me rappeler le^ nom» de 
<c toutes ces signatures^ à la réserve des nom- 
ce mes NN.^ etc. Cçs signatunies ^laieh t celles 
<c des douze gmnds^maifre^ df^tHimimie^ 
ne mais, dans la yérité ^ mon çhiSvf^ n^vait 
« pas été fait par ,n;ioi ^ e|;f jie Hfi sais p^a 
ce comment il s'y trpuy^<. Çç ^u'cm; me dit 
te sur le contenu d^ c^ livre ^ qui ^tàit écnt 



( iSg ) 
ec en français, et le peu que j'en las, me 
a. confirma encore que cette secte avait dé- 
« terminé -déporter ses premiers coups sur la 
« Fi-ancef gt^aprèi la chute de cette mo~ 
« narckie , elle devait frapper l'Italie^ et 
« même Home en particulier^ que N.', dont 
« on a Ai^k parU; était un des principaux 
« chefs; qu'ils étaient alors aii fort de Pin- 
a ti 

« q 

« h 
V. a 

« P 
ne n 

'm à 

4Ï C 

« .coaTS^enfin à entretenir des missionnaire^ 
SL de la propagande, à récompenser tons 
<t cevx qui font quelque entreprise enfa- 
«c Teurde là société^'Ct à tous les autres 
a besoins de là $6Cte. J'appris encore que 
<c les loges, tant de l'Amérique quedeFA- 
«. 6iqne , hienfaiènt an nobibre de vingt 
«c mille i qui, cli^qne année , au jonr de la 
« Saint-Jêan, sont obligées d'envoyer au 



( ^7^ ) 
flc Iréapr commun vingt+wj^ ImA^ d'or. 

<e gç»ti ew m* disant quHh éUitftt prête à 

oc dé naite dix ç^U lomia^ |îqc^ri>Maai^ 
iç nimes ocmuit^ à S'iamoAirl: ^ d'o& )a ^ti» 
tf le Iend^niaiQp0ut.S^9ilH>nrgwj]^ : > 

Oimep^ut^oppoonn^r €!iigliQ£4k?o: devoir 
:^çf\n\n, pap cettç d^butidn ^ ab xf»^ ira^ 
pqrUnt nnx y^n^ d« 11fi^iiitioo$!0^àt été 

jQ^6r trop gïw j w vMH»t.%i« iï« j» »diw^ 

tal4e tnlp^uml î 4^silhuK ^ Umt eh%i^tan 
qu'il #||ât,^n audam nr^UAit^paa^laïqn^^Ie 
piriv^r d9 bon 9Q0a i ot il aurait éridamiimit 
iVggm^él^ maUieqcde sa^itudtianya'U^eut 
inr^nU Qçtte. &ble. 3qii ïécit 4 ^n^çacap^ 
i%^f^ â^ véracité qui wt frappantf Xfi^ lûppli^ 
cdtéja naïveté desei exprei^icma annoncent 
aj^ÇQ^ qu'il U0 3'était pas ptéparé d^avanoe à 
}OU?î? 1» ftàii^ de révélateur. Sa décMrâtioa 
eat un docum'ei^t ^ntmt plus ourieù, q^'il 
cpnstRtç pos^tiven^ent^et ml&^me^fàrmél», 
l'e^vatçiicç dçfl miiwniné» en AUen^gne, 
leiwr^ doctrine e| Urnva pnajets à^geijQet^aup^ 
çonrtés à celte épiique» . u^ » 



* 

^ 






^S^gUoatrafint 9b^dQimé àJwi-mêraç dès 
q^?il aessf d^être utile à h açQte j et peut- 
être ^im qm'fiymt h 3e plaiudre d^s india- 
ç^étimB d0 cet intôgant , Içfii Illuminée Iç 
l^vrèr^ut 4 ^iqq^^sitiQI|. H fit un girand 
^i^mhvQ d^ proiiély>e« par FaudMe inwnce- 
v^We ftTeç tec^u^î© U d^bit^it (aq^^ tWme. 
liO dHodt^.M*-:^t I^ o^pdipal diç Epjh^n f ureut 
en F|[?4xir(^ âe^ prçm^tiçf p; ad^pt^»^. l^et irépita 
qu'il fiii^ait dô ^qu aéiour ^w lea pyp^- 
Jîiidwj, se$^iwiiièi»eii i^Q\v\lps^^ Sftpi «r w»- 
piifé 6t ^^ pltji^ipïïoiui^ Muv?^^ 3^ui«wçnt 
l^pçu^e (;). &4iléçhû*Qn» 4UQ tQut çda 
a'^st passé de 1788 à 1789^ et méditons. 

Quant à Mesmer , il ne produisit pas moins 
dé sensation. Prêfeurseur de CSaglicHstro ^ il 
prêparft les voîe^ en ressvispitant les sorciers, 

• - ^ ^_^ ■ 

dw^.^t*fer9.ijchç{ ce 1^ K9i£^ ^^4?/?^ %^n*i4 de 
tt no^^ ifô^, i;q(4jj u^çff^z ptnê k^mn ^ moi^ H c'e^f nm 
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la pierre pbîlosopfaale (i) , les démans fa- 
miliers et la pondre sympathique. G>pi8te 
de Gassner , il parcourut d'abord rAUê- , 

magne infructueusement ; qn n'est pa3 pro- 
phète dans son pays. Il vint à Paris où il &t 
des miracles qui rappelaient le lûmetière de 
saint Médard ; l'Irlandais qui ^ dans Londres^ 
voyait à cinquante pieds^ sous ievxe une 
femme accoucher d'un lapin ^ et cdiui qui f 

promit a John Buhl d'entrer dans ujîe bou- 
teille de deux pintes ne furent pas plus ri- 
dicules. L'engouement allait toujours crois- 
sant ; il ne manqua au médecin allemand 



(i) Il y a encore beaucoup de Tisiounaires eh Alle- 
magne qui cherchent la pîeire philosophale ^ et qui 
croient aux propriétés de la mandragore et du bezoard, 

¥ 

aux giiérisons homériques, et à cent autres sottises plus 
absurdes encore. Il y a telle yUle qui a vu des morts 
ressusciter^ et qui trouve singulier qu'on n'y croie pas, 
parce que toute la ville y croit. Raisonnement admi- 
rable ! Je crois l'Europe , quand l'Europe me dit une 
chose moralement pom^/é ; donc je dois la croire 
aussi lorsqu'elle me dit Vimposaible. ^Ôn imprime tous^ 
les jours vingt brochures o & il se trouve des argumen» 
de cette force en faveur des idées régnantes*. 



> 
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que d'être persécuté pour £sdre une révo^ 
lution , tant il est vrai de dire qu'il faut venir 
au monde à propos. Le merveilleux est la 
raison du peuple; le nombre des dupes fut 
prodigieux en France , et Mesmer eut des 
disciples , parce que les fripons se multi- 
plient rapidement dans tous les pays où il 
y a une portion considérable de la société 
ignorante ; oisive et misérable : d'ailleurs , 
partout les préjugés régnant l'emportent; 
les sages , qui ont raison contre eux ^ sont 
sifiBlês: i9t cbndamnés , c'est la règle. 



I ■• '• 
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CHAPITKÉ XX. 

Conspirutionêi 



Il 1 1 ia*i 



« lit ont bHsé le joug pour l'imposer enx-mintèt^ » 

L'aisTMltLE est pleine éé ^vaipi'iiéLwmi^ 
des tyiUtlSconti^elM treû:j)ié^, étdei^peupkè 
contre Î6S iyttifls. €e qui est iitUnii 5; ^ea* 
la conspiratioit d^me sécte dûsttrè tout le' 
genre humain. On n'en trouve pas un jautre 
exemple dans les annales du raondfe. ~)Taui 
de causes secrètes se méleatià^la vatistemp- 
parente des révolutions , taont ^% ressorts 
inconnus font mcmvoir lesliomiiieSiC|i2f^ a 
peine à croire aux menées dhiue^asocialion . 
qui 9 pour être ii^y bible ^ il'^i est {hct moins 
pqissante, et dont les complots^ bien que 
ténébreux ., n'en sont pas moins réels. 

Quelques auteurs font remonter l'onsine 
des sociétés secrètes à ^'époque où PJ|ilfppe- . 
levBel pœscrivit Tordre des Templier j, il 
se forma ^ dit-on ^ des débris de oM; ^xAn^- 
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désftffîUations mydtétieaëes dont Utapibte 
la Vengeance et I0 fanatisme i^gicidê furent 
les premiers éléiûe M* Nourrie^ k Pécolé da 
Fïewc de Lu Montagne ^ qui| des caveiMes 
du LibatBi dépêchait des Séides {]lour àâsassi-^ 
ner kns rois d'Europe , elleè formèrent une 

ligne m%Xt^,^^p^\^yx^^t^ (i)- 

Sans adopter dntièrem^tlt Feâprit de sys^ 
tème é9Ji«çQiuc q^ <mt âorit «tSr .<iette jodu^ 
tière^i^^^eut vécilmr l'histoire } èUe tcp->^ 
poct$> ^es>faîits« :Us^9é preteeot en fonleiàr 
Fappuè' de c^te opinion , ils forment unr 
corps de preuves qui suffît pour fixer l'at- 
tention de iMiA hdmflM «sâpablfe dv réâeïion. 

C'est TAxa le Ipéme temps que k fameux 
iZieTuei^ iioknntB obseiici, releva dans &ome 
la digailéâeiriln»! , M om eitae à mn tri- 
banal le» papes ei les empereurs. 

JlifaaBBnielU» pfèobe l'indépeudmrav^ la li-- 

, 1. , ^ , , , , 

'• ^ ■ "i m t 'I ' t t ■ |M ' itfti 

(1) Ce Jfieux de La Montagne était le chef d une 

< peuplade Jbarbare qui habitait les montagnes du Liban 

au temps ddr^i^i^âM) on k wnÈnûmt) dans k tangue 

dte pays^ €Shih Mkkikmk^ y ûibiâ ma^ m^m Mt 

lîotrt «lot j»^WWm.(^dl^^ 
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berté, l'égalité ^.et^ à la faveur de ces in€>t^ 

magiques ) il opère une grande révolutidni 
dans le royaume de Naples, 

Mayenne fait prêter le serment de îa^ 
Ligue dans la même salle où s'assemblèrent 
depuis nos jacobins de 1793. Il réuifif ses 
complices dans un souterrain j il leut fait 
poignarder les effigies de Henri IH et de 
Hen:ri IV. Ne diraît-on pa^ que Voltaire^ 
veut peindre un conciliabule dîlluminés ,; 
lorsqu'il dit au cinquième chant de la Hèn-' 
xiade : ' i 



ce Dans l'omlire de la nuit , tous une yoâte obteoirc , 
à l4ieflïence conduit leur ftffemblëeiippitfe. '' 
<iC'A la pile lueur d'un magi^e fla^nbeau - 
a S'élève un Til autel dressé iur un tombeau, 
« C'est là ^e des 'deux rois on {^a les-<images« 
a ObjeU de leur tençenr, objets de leurs outrages. 
« Leurs sacrilèges mains ont mêlé sur l'autel 
' ce A des noms infernaux le nom de l^Étenud. 
a Sur ces murs ténâweux des lances sont rangées ^ ^> < 

a Dans des vas^ de sang.leui» pointes sont plong4ff j 
<ic Appareil menaçant de leur mystère afireux. 
« Le prêtre de ce temple est un de ces Hébreux 
ce Qui f proscrits sur la teive et citoyens du monde , 
ce Portent de mers en mers leur misère profonde^ 
a £t, d'un antique amas de superstitions ^ 



*. 



« Ont rempli dès long-umpa toutei les t^oBf^ etc«» ilc*:»* 
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U est très-probable que les sociétés sé«»* 
crêtes ctirigèrent, en i64o^la révolutioa de 
Portugal i tramée pendant trois ans dans 
le plus profond mystère ^ et il est certain 
qu'elles ne furent pas étrangères aux trou-* 
blés de la Fronde» On a conservé une mé- 
daille curieuse, présentée à la Conventioa 
nationale (t)> et qui fut frappée à cette 
époque. D'un côté, elle représente un bras 
sortant des nues > moissonnant trois lis 
avec une épée tranchante; la légende est : 
Talem dabit uUio messem (telle est la mois- 
son que donnera la vengeance ) ; au revers , 
un autre bras l^nce 1% faudre sur une cou^ 
ronïie et ud sceptre brisés, avec ces mois: 
Piamma meiuenda tjrannis ( à l'aspect de 
ces feux le%tyxaii6«treiableront ). 

L'ordre des Jésuite^ , suivant l'opimpnlar 
plus générai}e , est une vérit^e société sé-'^ 
crête, inîiiée, par ses supérieurs, aux Blu* 
minés; elle a :&ît ass^;»iner H^ngri IV et 
Louis XY^opaigcuipder le stethouder Mau- 



(i) Qa peut la vw em»» ti^iird'hiiijila biblîo- 
'^èque royale. 
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ricç de Nassau , empoisonner Henri VU, et 
imaginer la conspiration des poudres, qui, 
en 16069 faillit ense¥elir, sous les ruines 
4^ palain de Westminster, la roi d'Angle-* 
ti^rre, s^ coqr et son parlement. Enfin , cet 
ordre a été eçpyaineu de trente-neuf cons- 
pirations et d(5 vjngt-qn régicides (1). 

Pour trouver la clef des révolutions , de- 
puis le supplice de Charles I.*' jusqu'à celui 
de Louis XVI , il faut toujours en revenir 
à cette secte intraitable de fanatiques anglais 
dont nous avons déjà parlé, qui prit le nom 
d^Indépendans, et qui attendait la cinquième 
monarchie. Le bonnet rouge que nous avons 
vu, «n 1793, devenir l'emblème des jaco- 
bins, fut rornement des indépendans bri-^ 
tanniques, lorsque Cromwel s'éleva au pou- 
voir (a)* .Sans aller plus \mn , n'est-il pas 
bien singuUw qu'au plus fort dé notre ré-: 
voluiion^ les preniiers roled fûsàent rem- 
plis par ks Paohe , les Marai, les' Ciootz, 



(i) Arrêts du parlement de Paris , 6 août 1 j^a, 
(2) Vie de Cromwel, éd. d'Amsterdam, 2.* partie, 
page 378. 
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!es LaZoushy^le^ Buonaroti^ les Miranida, 
toas Illamioéââuissejs^allemanâs, polonais^ 
iUJiena et espagnols? 

Uorgueil de la n^bless^^ l'obstltiation du 
clergé» Taixibitioii de quelqaes hommes^ 
n'auraient point suffi pour étendre en Eu- 
ï»ope riuccnd^ie d^une révolution qui Té- 
branle et qui la menB£e plus que jamais; il 
n'y avait qu'une secte puissante répandue 
sur le globe , e^ssentirilement conspiratrice , 
anti-»-so(âal€ ^ qui put produire ce résultat. 
Le fameux Caglîostro, que nous avons vu 
errer de tréteaux en tréteaux , de bastille» 
en bastilles ^ annonçait prophétiquement la 
révolution française (i); il en dirigeait eu 
même temps une autre en Angleterre, et y 
répandait des écrits mystiques/Dès 1781 ^ 
il y avait eu un mouvement à Péters-* 
bourg, comprimé presqneaussitét parGathe* 
rine II (1). 

(1) Lettre de Caglioeiraau peuple français. 
{a) Fréilévie <t €atherfoe II ont ooann k secret des 
•> lilttntlnés, Unprkicedii sang en Suède, Potemkîtt,^ 
Voltaire^ d'Alenilierk ; Pidei^ol/Marmonteli Lalande^ 
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Mirabeau , Damouriez , d'Aîgail ..... ^ 

Le PelletidT, Lam...... d'O........ Danton, 

Dubois-Crancé, Sy . . . , Men . . . , Laf. . . . . , 

et une foule d'autres adeptes tenaient Alors 
leurs chapitres nocturnes à Ruel et à Passy ; 
ils dirigeaient lès frères du troisième ordre; 
ils employaient des millions pour exaspé- 
rer le peuple ,en accaparant les grains qu'ils 
faisaient passer dandestinement en Angle- 
terre ; et , au moyen de leurs ramifications 
dans les lo^s, ils réalisaient, le même Jotir 
et à la même heure/ rinsurrëction spon- 
tanée de 178g. v 

De semblables mouvemetis eurent lieu 
en^ même temps à Berlin, en Hollande^ eii 
Suède, en Pologne et dans les Pays-Bas. 
iVandernoot, Van Eupen,'Koc....o, étaieht 
adeptes ; ce dernier vint conférer à Paris 
avec le duc d'O ..... s , au mom^lit des trou- 



furent adeptes. Au reste ^ )e ne nie pas que tout:eeIa 
puisse paraître une £aUe<,aux yeux de ceux qui igno- ^ 
rent la puissance de la secte , mais qu'on m'exj^'que 
alors ceUe fameuse exclamation qui se reproduit si 
«ouTent sous la plume des adieptes : Écrasez V infâmes 
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Hes de Pologne. JLes empereurs Joseph II et 
Léopold, qui avaient pénétré les secrets des 
Illuihinés, furent victimes de Vaqua tofana. 
Le mouvement insurrectionnel du 5 oc* 

* 

tobre,, ceux du îo Juin et du lo août furent 
arrêtés dans lea réunions d'adeptes et d'ini- 
tiés à la loge du Contratr-sociâl y xne Qof^ 
Héron : je le tiens d'ilin témoin oculaire. 

Robespierre >a joué un role^ïnais il ne 
fut. point, initié ; c'est pouirquoi il a été ren- 
versé. Il vpulait s'isoler de la secte dont il 
était l'instr^ument ; sa tête tomba sur rjécha^ 
faud. . i 

Jamais le^IUijtininés ne s'étaient viis aussi 
puissans; ils' disposaient^ en i^cl^^ de la^ 
hache du bourreau , et, avec elle, ils s'em-. 
pacaient d'immenses trésors.pour subjuguer 
le restçdu mon4^.) pour éteindre jusqu'à Ja^ 
trace 4^3 lumièrea et de la civilisation. Le^ 
génie, la valeur, les talens, les vertus^ l'o- 
pulence, tout passa sous le fatal tojLveau de. 
la guillotine; on vit dans le même tombe- 
reau Bailly et Cusfines, Malesherbçs et Pe- 
laborde^ Lavoysier et Westerinann, Elisa- 
beth et Vçrgniaud : rien ne fut épargné^ ni. 
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jnoôuinenft des arts , ni les temples. Là bar* 
barie deaYanâales, après trois siècles de 
dévastàtions>, n'avait rien produit de sem* 
blable ; dn vit disparaître y s6iis la &ax des 
Illuminés triomphans^ tout eè qu'il y avait 
de majestueux et de sublime; il ne testa 
qxte la. bande noire {i)é ; 

On mè demandera ^ dans cette liypotbèse , 
pourquoi le grand-^maitite du cHapître de 
Paris et ses* âcolytM y âprè£( avoir iienversé 
le trône y ont péri eux-mêmes sur Véeha- 
f»ud : je répondrai à cela par 4ffi fgtit avérée 
Après leur triomphe, les Illuminés se divi-» 
sèrewt t ufie partie m téLita kux jaèobins > 
et l'autre dani^ la Oc^n^tmim : ïes jf^oobing 
dominèrent jusqn^d 9 thermidor $ c'est 
alors que Cantiille Dèsmouliita ^ Hébetti^ 
ChauQtette^ Clootk 6t le grand *" maître âvi 
chapitre forent- traînés ànji supplice; Oe der^ 
nier etit beutt i-enier don pèriô â la tribune 
des ja^i^obi'ns^^ et protester qtte s& mère atait 
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II] Tout le monâe connaît la bancb noire; naua 

{ierious mjtnre i llntelli^cnce da lecteur en nctu» ap- 
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prostittté son lit^ on savait où tetiûàiept scf» 
voeux; c^était trahir là secte : il' f fit livré a6 
bourreào* 

A là vAêiAe époque, le àue et Bed.^.t étëit 
à la têfe d'un vaste ôomplot en Aifghtétté 
et en Irlande. Vingt réptiMiqUèë riècÉvetlèér 
^'élevaient ^ sut* lô corritifietit, à ÏA pkce des 
trônes renversés ; F^narehië et la spoliatidil 
se disj^ataient les laibbêàdif de ïà^'VMilb 
Europe (i). ' 

Ne vaodra-t-<m jamais voir lé» cltosè^ 
comme elles sont? il y a des g^ti^ qfofi û^it&Or 
rient de tpat. Eh ! que dii^iént^id si iK>uft 
loùt prcmtioBs que, dans le iirndi êë la 
Fraiice^ leà nièmes hovihm^ àtii été dom-i- 
mises par les mêmes hommes en t^éf^'ét. 
181 5? La secte n^a jamais péi^dti Hh {k>àce 
de terrain daÂs cette tnalbê^éWse èôt^tréét 
mafaiisie ou royalièiê^ pô'â Itii idi^oirte; 



•«^(i) Les msargés preoamt' à Dnblm l^'^oip ,de 
deffenders. Ils ayaient une corresponilance régulière 
aTec les llliiminés de France. On voudra bien se rap- 
peler qne c^eàt vers ce tetnps-Ià qu'eut lieu Texpédi- 
tion dç Hoche en Irlande. ^ 
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jelle sait prendre tous les masques pour tra-^ 
yailkr p là, vigne. Si Avignon fut un théâtre 
perpétuel d'atrocités^ c'est que depuis trente 
.ans cette ville a été le .point central de cor- 
respotidance des sociétés secrètes «t des con- 
fréries d'îUuminés.; 

, JLa terre né présenterait plus qa^un vaste 
pimas de décombres et de ruines > ^i la pro- 
vid^E^ce p'^At suscité toqtàrcoup un homme 
qui semblait destiné à arrête? pour un temps 
ÇQttç carrière, de crimea et de. dévastation ; 
un liqn^mç, que la.&rtune appela aux plus 
jbau tes destinées» et dont la chute » tonte dé- 
/^iréç^ qu^elie devait être, a.Eeplongé l*Eu- 
rppe da;as une joûtei iufia^culable de révo- 
lutions!. ], û .», . V 

I ^ 

^ La fs^pieme joumée.dt;i 18 brumaire, porta 
un coup tejrrible ;è la secte des Illuminés; 
elle vit l'ouvrage de cinquante ans déti^uit 
en un jour par le j)ouvoir d'uxi^soldat. Ce 
soldat nettoya les étables d'Augias ; il com-- 
prima d'une main ferme les auxiliaires dé- 
magogiies d^une association , qui> parlant 
toujours des grands intérêts du peuple^ 
n'est occupée queues siens. 
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Vaincue à Saint-Cloud/elle invoquait la 
constitution : «Laconâtitution! reprit Bùo- 
« naparte avec véliënience : vous Convient- 
<c il de Finvoquer?' Qu'est-elle à présent? 
« qu'une ruine ! N'a-t-elle pas été le jouet 
<c de tous les partis? ne l'àvez-vous pas foulée 
4iç aux pieds ?•••• La constitution ! N'ëst^-ce 
a pas en son nofli qu'on a organisé toutes 
a, les tyrannies? Son insuffisance est attes- 
tf tée par vos outrages; tous les droits du 
<c peuple ^oïA violés, et c'est à les rétablir 
xc que îe vais travailler pour consolider la 
c( France (i). » ^' • 

Que sont en effet, depuis vingt ans, ces 
"grands mots de constitution j de charte , àt 
nystème représentatif ^ sinon des instru- 
meiis pernicieux dans lés mains des Illu- 
minés? Depuis 'vitigt ans rie nous ont-ils 
'pas promenés de servitude en servitude? 
Portons nos regards partout où .cette forni^ 
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. ( I ) Une séance réç^onte de ia cfaamËre des dépotés a 
fait voir que les I^lpnkinés rf&fkX pas oublié cette 
journée. La secte ne s'était pas encoi;e prononcée 
aussi fortement depuis son émancipation. 
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de gouvernement s'est introduite , nous y 
verrons les nations courbé^^it ^ous des lois 
oppressives d'autant plus cruelles, d'autant 
« plus insupportables ^ qu'on les leur dot^ne 
comn^e l'expression de la volonté générale. 

• L'opposition enti^e ce qu'on tf ^ et ce 
qu'ont /ai/ est un des traits. cstractérisiiqu(^s 
du tenlp^ où noua vivoils^ C'est lorsqu'on 
disserte le plus sur la libeité de peliseï' et 
d'écrire 1 que la poliee renSiplaeé la SùrborirÈè 
poûrdiri^r^ cdmilde elle l'eAftend^ l'esprit 
public. La mode de brûler les» auteurs avec 
les livres est passée, j'en (K^nvien», mai« 
leurs œuvrer sotit mises clandestinement au 
pilon (i)* Rendons grâce au^x Illuminés^ 
aux idéologues > au:t mystiques et à touft 
leâ broUilloAs qui nous ont ameiré ce beau 
résultat ! 

' Je déteste touë les génWs de tyratinie j 
cependant^ sij'^avaisà choisir, fâinierais 
mieux celle d'un seul que celle de plusieurs. 
Un despote ) quelque imbécille qu'où le 
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(1) TéiSioiii les Souvenirs de Lombard de Laogres» . 
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suppose, a des momeriâ lucides; une aijsem^ 
blée de tyrans n'en a point j elle pii^Q aller- 
nàtirement dt l'injustice k lafaibles^e^ ellef 
éot'ase ou elle est écrasée. Quahd je jf enco»^ 
tre un tyran, ^'en auû quitte pour me rrtn^ 
ger contre uil mur ; mais s'il y en a pav toun 
taines , je ne sala comment fuir. 

Le 18^ Inrumaîre fut regardé ayeQ r^âsDn 
eoinitie • ttne . époque régénératricoi cOmine' 
une de ©es révolution» heur^tisca qui: ren 
placent l'édifioe aooial sur leè antiques fon^ 
demensw Les bommes de 17^5 fuirent eloi-^1 
gnés . det affîûres , et principalesneiit le» 
adeptes^ La secte criait àr lai réa^sti^in^jce futr 
en vain ; ^ ses rugisëemenà se pendirent ails 
milieu dài acolamsUions. génétoles ;, jamais^ 
révblution n'ac'été plua d(Hice> [ilus: s&ton*^ 
déede l'opinion.) 

Les lUumi^Ks^ lea &otieUJt^ l'entrèrent 
dans, les ténèbi^ea sans perdre l'espoir de? 
renverser Bqoniapatte^ Dest.. .m, Sterm^.iè/ 
Delb...ly Aréna, L. ..ée> J. ^ ..n^ A.^^éU^ 
Salli....ii^ Fouché^fi. , . .s et tant d'aatites 
travaillaient dans ce bat« Depuis le complot 
de la plaine de Grenelle, les adeptes qui oo^ 
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cupaierit les grandes places de la république, 
avaient fait passer par la Suisse des sommes 
immense^ aux Illuminés de Tétranger; ils 
comptaient s'en servir pour ameiiter les 
puissances de l'Europe contre Baonaparte r 
malheureusement pour* eux la victoire de 
Marengo fit avorter ce plan. 

Observons que la seète ne se rebute Ja- 
mais^; battue sur quelques points, elle imite 
' ces troupes légères qui disparaissent devant 
des forces supérieures, mais qui escaladent 
le camp dans l'obscurité, et vous égorgent 
sans bruit. Ne'pouvant plus attaquer Buoha-: 
parte de front, \es frères eurent recours i 
des moyens extrêmes;, l'attentat du 3 ni- 
vôse donna la mesure de ce qu'ils étaient 
capables d'entreprendre. Cette conœptiom 
infernale^ copiée sur la conspiration des 
poudrés y lui fut supérieure par l'exécution ; 
une rue entière avec ses babitana fut puU 
vérisée; lé consul n'échappa que par une 
espèce de miracle. , :.. 

Ge qu'il y a de . singulier, c'est que les 
Illuminés trouvèrent le moyen de réunît' 
dans cette conjuration les hommealea plus 
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opposés d'opinion ett de caractère; on y trou* 
vait les noms de Georges et de RossignoL 
Le fanatisme a aussi son niveau. 

Il y avait ald^s dans Paris une femme 
inspirée, A. .... .^ de C. .ce, qui avait for- 
mé une société de mystiques enthousiastes; 
c'est chez elle que furent logés et endoctri-* 
nés les instrumei^ de la conjuration. Il se 
trouva dans soadomicile une cassette pleine 
d'or, portant ççUie inscription : Bourse de 
ces messiefir^ , et pf^rmi ses papiers une lettre 
énigi^atique, ^çprite sur U gaze, ainsi conçue : 

« Vous me piarlez d'une ïettre du 3 août 
<c qui vous à touchée'^ vous le serez aussi 
ce beaucou jy dé la réponse que vous pourrez 
oc avoir du facteur le plus assidu y et de 
i( l'agent principal de la boutique, le petit 
« P. ; François V. est un de ses aides et 
a amis les plnà intimes, J. Christ, Fr. ou 
a J. B. D. , lequel vous est connu person* 
ce nellement. » 

» Je désire que tout se rapporte aux 
l> principes queyousetpioiapons embrassés» 
» Je crois bien que ceux de la morale sont 
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» très-bons , mais s'accordcrbnt'il s toujours 
y> avec ceux de La.,****** » 

Poor rmtelligcjice de cette espèce d'apo- 
calypse r il faut savoij: qp^î}, ex^t^it alora 
uua corre3pondance trè^-auivie jentre le^ 
lllumiu^ d'Allenti^Çne et ceux 4e France i 
c'était IVbbé de 3r..r. qui la dirigeait d'Augs- 
bo^iï et de Ratiâhonue eu 1799 et 180Q j il 
«tvait établi dans ces deu5^ villes une société 
H rin$tar des jésuites , pour faire des pro- 
sélytes ; c'est de là qu'on transmettait le» 
instructions aux adeptes de Paris. 

La daiiie de Cicé , femme aussi exaltée 
que fanatique, était un instrument précieux 
ppur les Illuminés; on dit que, pendant le 
procès de Saint-Réjan , elle trouva le moyen 
de lui parler , et qu'elle s'écria au milieu 
de la conversation : (c N^ êtes- vous pas hon^ 
y> teux de chicaner votre vie ? craignez-vous 
» de mourir pour Dieu ? » Ce propos ne 
paraîtra point invraisemblable , si on veut 
bien se rappeler que tout adepte fait àl'ordre 
le sacrifice de sa vie, si Cela est utile à Un- 
térêt commun. 
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Les Illuminés ne ménageaient point alors 
les millions pour changer la face des affaires; 
ils en voulaient exclusivementàBuonaparte. 
Sa puissance les écrasait ; en le faisant dis- 
paraître de la scène politique , ils étaient sûrs 
de voir renaître les haines , les factions et 
Fanarchie sur la surface du globe ; les évé- 
ïlemens ne Font que trop prouvé , et c'est 
tin point, je pense , qu'il est inutile d'ap- 
profondir. 

On vit donc éclore peu de temps après l'at- 
tentat du 3 nivôse, une nouvelle conspiration. 
Au premier rang, figuraient dans ce complot, 
sÀréna et Topino-le-Brun , jeune peintre 
enthousiaste, élève de David; Topino-le- 
Brun avait fait ses cours à Rome où il 
s'était affilié aux sociétés secrètes^ et notam- 
ment à celle qu'on y poursuit encore en cq 
moment sous le nom de Carbonari (i). Un 



(i) Cette associa tioD d'JlIuminé«, connue sous le 
nom de Carbonari, est aujourd'hui fort redoutable; 
elle a fait de tels progrès en Italie , qu'elle y a des ar- 
mées sur pied; des bandes infestent les routes ^ et tien- 
nent la campagne depuis les frontières du Mllanaîs 



saieatjpaf |^^4^q$itç imodktioi^paraipèÀac* ^ 
se tn>u v^t:le. Doojmép.^vib^i ft:mtip«éclK6' 
la j]^pagande fblP^I%0^ BËqdvBJl&^rt^ \ 
le rideau était F„..é, Sal.....i, B....S, etc. Slfclâ*' 
de^iql^cUna^la «uite iiiifiiJ»t»(xte|a3polim^ 
roi ^oachim à Naples^, ipù il- 3apt«i«irl^aiir^ >^^ 
darvs son palais , pfari'tx^Mk»t»«l?iiiiei3id3Uu^ 
cÂ/o^^ inf^rn^la. Oïk n!^ lamàts jMkuioDpiluf te ^ 
foti^ Recette affaire ^ on prèflfùtaejyPJtiwr^ -'^ 
trabjl la 9f Qt6 , et que oette tsftfaitvophofat ra 
Touvr^p dei ÇarbonatL - -r -.e^ ^ï/d xii*^ii 
Lacomypiration d'Aveu^ ^fesfeadlbfit iimi&c 
de|*iûer j^ox^pir de l'IUumu^snm^i&ipetLce^^ 
impériale ppurauivaitla sj^etq <iaiMlei qjùlne 
parties du ino^de.f rAng)ei^rcb«iSQdpléejL)oc 
oul Ta cru anéan^e et O»^ s^ tiâ)nipa^ciues* ^ 
Illuir[inés $e Qiontr^eiit dp llûfifvjeairdaiMiLl^ 
la cbnspiratiop qui éclata a£aid&sttif»&de^cF 
noyembre % 8 ^ a^ apr^sJiç dié«a$lare£iq Bsoafiep 
par<;e qu'ils spjppg^eat B4jM0impaitei.lrHMtt /feq 
ou 4fi IpQ|ns.{^'i^G^^^iw9 ils^eispXYcitàfi^^ 

jus(i4^te foEdctes OiUb^H c^mibe aà temti'y* SfeilM^'^ 
Quînt. i ;; 
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PEûrope , et principalemeht* rAHeiflagne"; 
et ai lear anftftgonifite n'a {kidnt'^rda \i vie 
*avec le trône , c'est que la^ providence 'a 
* voala, «ivi'il vée&t poar expier de terkiblea 
faates. ■ - '•' •-• -' '" 

AiprèSiCeB grands traits des machinations 
deff Hhnninés, ;e ne parlerai point de This- 
toire ridicule et atroce des soi-disant jpaifrzo^tf 
de i8â6, où Ton vit trois malheureux arti- 
sans ^ victimes déplorables de leur crédulité ^ 
mis en avant par des personnages mysté- 
rieux qui restèrent cachés dans l'ombre. Il 
pQiratt qu'on voulait organiser le Tugend- 
Bund en Erance; les révélations de Flenier 
n'auraient rien appris^ il ne savait rien ; et, ne 
pouvant remonter à la Sourœ , on au rait peut- 
être mieux £ût d'envoryer ces misérables à 
Charenton plutôt que de leur infliger le sup- 
plice des parricides. 

Qu'on expliqua maintenant autrement que 
par des faits cette longue s%*ie de boulever- 
semens auxquels l'Europe est en proie de^ 
puis trente ans> et^oi ne pàrïiisiient devoir 
finir qu'avec le dernieir trône y qu'on réâé- 

i3 
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cbisse svLT cet étrange aceorâ' entrrta doc- 
Irinf deallluoiifiés et <f€^ea |^ dominent de 
toutea parts ; qu'oa expliqué enfin cooh 
ment les nine» et les aiitrtoVniÉclient ai mer- 
yeiUeusement au mâme but. 
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« Singe de la yertu^ mas^e mieux ton yîsage. » 

QuîB ne paia^^ Irani^port^ l'incrédqjlo 
en de certaines contrées! Il jugerait cûm^ 
bien tues pinceaux sont faûbles^ cembien 
mes couleurs sont pâles. Il verrait des Ca^ 
gliostvoipar centaines au timcm des affaires; 
il reculerait épou^ati té. ■ '■' 

Parmi ces hé ro s da j o txr^ l'un déchaîne 
les doÉ*tiléges des mystiques ecmtre la rai- 
son^ l'autre ressuscite le^ nèreries de lac' 
eabale;un IroisièaM , moitié initié , moitié 
dope> se croyant un nouveau ïSrcibrino , rw 
|»^Gfaatti ses doctrines par les calrrefourst 
Les insensés 1 ils » oroierit de grands 
hommes , et ne sont q«ie des saltimbanques 
assis aux bacchanales de l^sprithumaân 

Si Id liberté a de» ennemis, à ^ui faut-il 
s^en ^teaùte^ sinon k ces ealnéléons ? Ils 
aliônaut ks vrais philosphes, les révoUerît 
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contre leurs fourbei^es'^ et les forcent à 
i^enter la di^init^qtfQs' dkmbkotchP.imS 
hoinïftes gbrgé» dé Wht?*dë=^¥îfeë«^e^'W« 
et aë'pillage crient: ]>F6(» sbûâàifës^s'Vilàts^/ 
les sealb «pôtres dé r4àHtëvle^'Jéfêifté!if& 
ée vos droits ; croye^ aitxl^éëV^ftiarisi^ux Vi^ 
éHàii y aux conntdssandée^dcèCLlfl^J léela-yadë 
mi^ux que le ftnàthaie Éi«ëi^étd¥f «i-éi^éz' 
cent clioses visibleibéht'-lîl^âi^ésp '^éik 
érb^ési^noas sùir {larolé^ Si' VôMF^doulèif,^ 
Tot^ 'été» ennoMi dë^ i<^éiPli(èi^/e§ VHiAià 
fou» ^si^iafortEmsl a^à j»é^»^>, ^liiP^^r^À 
liVrerèns^ à là peMouli«f^^ ^i në^b^ioâi^ 
mes les-senls toUrarts. • "le^cil . , 

Ce» ïao6âè&«ral)le8?Mtisé^së8{ôsUtd^- 
pKxxà le vulgaire ; <4]eti'nè t«lr<i)^tëÉt ^ifê' ^ 
p^tit miUhvé d^^l tts - j)dt^ ^i^iteiiflâ^ fSP 
oidé ^eét >inais âbseuréiè^^ 1^ dfe 3^i)%y 
ïîèitoe ;V>p{Rto/):,-'lai^é^cé«è '^jpînlBft 4lî 

autre portion de la soeiéllé'se%IÉ[êit^^%dnf 
fâh«tJ'ë4irïi6éV«é-«v^'letf^ït^£éëi>^dfi^éét& 
qui ëtt'*J^ftru4i'Uyàitfé^, *Wi'liâ9Fift«fe 
éâhgéittf^ë/'Bi^^bofecliiidofrf^ê'^iSe'^ên'? 



gêi^^!^ 4iaPîli<>M<«*timUe 80ttiaw.au iki{^ 
4ft^liJ)effe5»^P)Wî:Jariib^r.té est lotççtntrm^ 
dft, W qa'4Kô8l«>i|9®4U elle: est-ousfii néc«a^ 
saif fticaa^cWtilf. «.tI- Jwwnie^ qu'ils la-fout 

le tiDCSHI. ■■'.'■■ " •> 
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çHp i^rofil^ À br^fpia ta» larBoes, ha lois ç^4*; 

ni^fgfeiP<>Sr ts^y:^ij^e,typfi4ea;cpï)ff^ 
de toutes parts. Voltaire prétend qu'il en a 
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#, jia»7:Mre/>;r(B#^ïMya»ï«**,» V^^^ savait 




.tift«i^s> fPPrençz qpe iVriin^e gui avah ^ 
,^«,^»,>iéi;oBb*nlftf.,4^,^^^olbrafce^^ 

- «-"«^ -^H; WY*<<^^,ùMxl^, |»e28a rtre 
wystiïes au tbéât^, .:. ^, ,^ ^^^^^^ ^^ ^^^ 
sont i|ppayé& plu» ou moios wx le cbaruta- 
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nîsme |^ sur rtnioléraned ; fï^§ Uâ |il4ii 
implacables ktiiMt "^èntâlqtti tîs^raie«ll'à4«: 
dominaïion (ëiiipdrél{é : léfs'Jlsiittéi vké (Mf»' 
donnèrent jarih^^^ tâtittffës'M 

àéclÉia&iTen^^oâtrôl^^ mOTK: 

MalbeiiT cfonc &'ceio^ qâi àsetit Mta^èr te 
siclë dés llïifminéls, Tune des plus mohs^ 
trueiises et des' plus intolérantes^ qui m^rlt 
jamais paru sur la terre I sa haine ne metifl 
pas, et sa vengeance est inévitable. ^ 

Kicnef et féconde en moyens de cornip-^ 
tîort, elfe^calcufe Hrcs haBifemerit ses plaiié 
de. subversion; et^ pour les exécuter, elle 
a rj^cours quelquefois a de singuliers leviers. 
Sous Té 01 pire \à^è* I^ïapolëôit , elle essaya dé 
préiiire îàytn Si 'monde ; le 8rfcc*és né te^ 
pondit p'oipt a son attente. La poïîde îmjp^ 
nalç.qui ne croyait point trop au jugement 
dernier^, et qui ne dormait guère ^ derangra 
tout, une^ semHlaf>le tentative fut ténoii^ 
v^lée*ptus heureusement daiià toute TÈTiï-' 
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de la France et de 1 Italie. - ' ' .** 
4 V« fl^* est tres-rématquabie / tf est (êxj» 
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ceUp ia^^ de Jf/^,/fi^,çf^r|gî?^ç. 

catastrophes, JllJç é|ait .,TCï^çra|çjwi^îe«^ 
^ridù^ au tçmp?^ pà O^ j^li^^î^ ï^mr 
pire à Pcwpéç;;yirgile:y,<^t|f^yftsi#» âjftm 

qes GéojcgiqueSjloij^quJU^ifcîîr' v* :< "ioob 

c TrcBiblc4eTe|#i»b<r4aii«2?ët«Mle|miUji (' . JI^ 

^ 'Lttcaîn , Ovide, Lucrèce, en parient tout 
tiudsi ctalremeht. La même superstition rç-* 
parut a la naisssance du cfarislianismefi K 
%i elle tourna vers FiâiotTsuië 'toutes ïéi 
têtes du moyen âge. 

' ' Les Illumines, comme on le voit, nfont 
^ks^imanqué dèmpruriler a rantiqyité ce 
tour de gibecière, afin d'intimider tes îgno- 
i^ns et de troubler Ifes faibles. Il y.a tout a 
gà^ër en semant rlriquiétùde dahs la classe 
SuhpleetlaDoneuse du t^eUple, touioursvic- 
lime; mais toujouts avide au meryeilleux^ 
'^ Wbdsle repetons , la seçté doit suDÛiguerî 

l-u-J . ■ .'• '; ^. .J'.'v ?■ ! w;^'. iwcr-uq mue 
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ditU ^ÎMfiè^^s6a toàfefôis . d'are Vsoiïfe- 
mûh m^kélqàià'pkyÈ^^ir^V^^^ la sé- 

duction et la 'i]ieMdie> Bes écrite immoraux, 
des maxim^ 4n^en4î^ke9 ^ ^ù l'on flatte Jes 
vices de k^imefMtdiâe^bù l'dn atta^ttè èous 
toutes les formes la^ idées saines, lea. cuites 

révolution, uxiiverseil!?, méditée depuis cûr 
quante ans, arrêtée; tout^^-copp daris.saxi 
cours par liné main puissante.^ ^ et reod^e^à 
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encentim^e. 
^*^i?6fona^ politiques,. songez cjue Ic^s llui^^ 
minés dijsposeiit aujourd'hui des quatre 
parties du monpe: que leurs missionnaire^ 

ttimi,(ile toutes 
les colonies est inévitable, bougez qu'ils 
sont pai;'tl>ût7 dans lés cliiBset dans les con- 
8,eU9%i49tfa<iVbdim<iuâtCfttimic«(Hdaï]^^lés aè- 
méesj qu'il y en a au parlement d'Aûgl^terre, 
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dans le conçrès amérioain • au Tatican , à 
l'Escurnl et jasqae dana le sérail de Cons-- 
ttiTitinopIe. Jse§ roif a^pqmiet}H(nt ânr le 
trône; et quand ils ae réveilleniient!.<«. il^ 
est trop tard !!!•••• leurs i^1l)inf1aÂ'ont pltis 
de aecreta pour W-ê#ete}Piii]pri tuerie lui 
apparliefil, et elle toavaiHe à propager le 
aystème repréaehlalif aou^ le in^iit|e%pfnii^ 
laire. Oit arnt de quel potds seroni dei^ 
niliHiôdd? d^urdept^ rè^âuilti^ién J^si^^ 
ieiélectiom ei Witsbmbye^dilililéM)^^ 
pour radDoMpIiasemelit èè-àè9^pé0^mm^Ç^0ik^ 
"vers ce but que teud'ent 6tr M iÊi^i^ëêVmtm^ 
leurs efiToTts^tiuI sôoveràîft'tïé^âtra^^^ 
poaetr. Avant c>|i4}uauie imê nônBAtttèaâifjtà 
Bouveau culte et de nofiVeàUx ttiàhi^*^^'^^ 

^ 

■ * 
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=' "•" -"CHAPTTBE XXtf. ' *■ -s 

^f,ln } ^ :J^ifngprB.^ Çétat social.^ 

iul .r.vvl.v^.-— *-r-. . -[.'..'.t 
çJ ï-^,-'î .-[ "/■--■. .■ ... ., ..^ 

^ c Op.fTfttndqnliçepMiIihil Aiitmijo(i|def«r,' 

^^'' f"' -. '"'■-. ■ :- ■ .. .. .:î 

«rIdïaf(«Cjt«8qui wtâEÎt^ tonr à tour Vdni^ 

y^TB^âltm^ï^t lau^n publiquement leuï-9 

lb%|ti^,:nii8is.ellea avûentctes chefs 'etoég 

*ig»i 

loisj 

de le 

chottes ferraillant contre les moulins à vent. 

La chute de Buonaparte, due en grande 
partie aux Illumiaés,- ressuscita leur in-, 
fiuence sur tous les points ; elle nous cond ui- 
sit en peu d'anhées à cette situation fausse 
que nous prenons pour le repos. 

lies Illuminés, nne fois iuaâtre»afaa(hlu»d« 
tous- les états, seront autant de despotes 
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Confédérés pour asservir le genr^ humain, > 

après avoir substitué mi nouveau culte, ,aux â 

croyances reçues , renversé les rpi^ et ooi^e, 

la loi agraire ; ils morcéleront l'Europe , fa^ * 

petits territoires qui formeront de» ïépuV^ 

blîques olygarchiques ,* gouyern^ées , par. 

trente ou quarante tyrans à vjl^ j^s'ij .rçatç^j 

qtielquessouverains, ils deviendroAt ^ec-^ 

tifs: on verra renaître ce bon temps des 

francs-comtes et des fràncs^jùffes . ou l'on 

TOUS pendait au premier arbre sans autre 

forme de procès : ce sera charmant ! quand 

les nouveaux brigands aqront lonaé ^d^^ 

nouveaux pouvoirs sur les débris des an-/ 

ciens, les sous-tyranç se partageront J^s 

bribes, c'est-à-dire les terres: et, conimo 

elles Seront en friche, il faudra des esclaves. 

pour les mettre en valeur. Je plains leapj^- 

ples: mais ne l'auront-îls pas bien irîérité* 

pulsqu'its auront été assez lâches pour le 
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T^^* ^ «.rf-^^i f- -^n 



souffrir? 

C'est en Allemagne que cette'^tHiQtCdh 
marche le plus rapidement : c^èttlàf'^u'dlîëP 
sé'montï^é-sbus les pîiis Fâcheui sy mptomès^ 
Les assassinats publics ou secrets qui s y 
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sons ! , 

.'■'îffiilgré la guerre la plus terrible , on com-' 
' itiérçaU avec, sécante de Rome àDantzick;.' 



, ifi)l Gt^ ^^nijioa «at » cwitidérable en ce mo- 
iq^ty^l^'^jy » d^s9ci4léed'4Ssaraacepo«rl«r&W«> 
ruer. O^ faU Id t^ait^^^e« b^tçf CQmnvç on ùi0,i^Kn 
tà^Cwt là traiie des aoirs. , , , . , 
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o^lv^yagèuft ait» ato^tb d£riii(J»^IiMie 

de» pMtov ^fl thtnûM ^AottiaD&taM, ^cémw 
^iMEteiitTpB d'cme j^iibDpii^iiée^ddbiM^ilt 

4b k Seine' ^ le tihd»é. tmMlém ^b^imès- 

taiteoiifiRtnTÎAre t«iiiifiié<^ dtRs> lQti^1^;c4«r 
tifient, lamendidtéiUttwië^iBage&c^to^ 

>palsibfi et :4'ilitiafa:eai «iploj^to ; ^mtfil^^tets 

esogeése^ qui font la fQat»:<fe»:îenipi*ea^#^0-* 
-trptlaijsaiït danàicMéle^^ét^a^^Xtlltfiélairl^J^ 

flitttaHoncItteQPtkient^niSia, ^ 

Aujourdlim^ que voyons-nous? Les na- 

lioris feoléès' à 1%^r les \iteâ^'aë!?aulres 

:V!ài d^ armées oa^deï douaiiès a«M^t^^^ 
tous les intérêts} \ehà^^^%\]m^m^m!k- 



ifli^tl»^âa ttiojrdtf %^ à& \& fort se ^asnlbé a- 
tmi^idunà uné^Fteresse pcmr oppmnerf^ 
-fiiibl^^ ^lEdtcr eusse poinpsuivi sur un théâtoes 
3d0jimèi^ëtd%orreur. . }• 

i^afti^ ifalm t}tt^ ks Ailemancls parlent 

dè^réittMif làtfÉrne^^e ligit&deSkiuajbe^fOT- 

^enâlfiB te^ul^ième siècle pottr redresser 

Jes^^of w? ^' leé* if||^é4fees^ ; cette nouvelle 

-<>fi^|/«lw|€rîiie;pbiHTO rien îcont^^ 

^éû^fii\^iiiéê\^'lfégéUtà€ésQluB, loi'pri- 
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mitiTe qui ne pei;t renaître que )sir Wl^ 
sence de la civpisaticm et Yàbna du pqQyrait. 
Qu'ils se résignent donc à k légialatiôii da 
'Sparte , car hi secte aura des ijotèa et de ia 
vertu comme les vol^ars ^e^gfÀnd cheinin ! 
Familiarisée depuis long-teinpsay e cle cri ont^ 
elle le commettra sans remorda. Plus d*uii 
Jean de Leydê n'attend ^ oomM ^ce pm«- 
phàte-roi^ que le signal pour se "promenav 
en niyeleùr dans les proyiijices allemàndca. 
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^ hîi'^W^iés^^a^peUpiêê et dés r^is. ' < 

liA. pluMrl: *àes souverains ressemblent^ 
au commun des nommes , ils ne s ucctipent 
point de l'avenir quand ils jouissent du pré-< 
sent Dans les circonstances difficiles , les 
plus irrésolus prennent des partis mixtes 
qui achèvent dé les perdre ; ils ne songent 
pas que nous ne sommes plus au temps de 
Machiavel. 

Les monarchies de l'Europe n'existent 
plus que par miracle et au jour le jour> 
tantôt s'appuyant sur l'opinon, et tantôt 
la repoussant Les princes allemands (au 
moins ceux qui ont le pouvoir absolu ) se 
sont &it les esclaves du Tugend-Bund^ afin 
de résister à la domination d'un conquérant, 
le seul qui fut essentiellement intéressé à 
soutenir les principe^ de leur gouverne- 

i4 
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ment j les conséquences de cette première 
faute sont incalculables. 

Ces princœovtbean t ef g Bv e f> e t ',les land* 
wehr , les landsturm , et les sociétés se- 
crètes , souffleirt pattcrtrt Fesprit révolution- 
naire ; ils demand#»i impérieusement des 
concessions qu'il faudra leur accorder , ])arce 
qu'ils sont les pluâ fbrfs. 

On ]fft iden. imagîjié àe mieux qqç la 
Skânte^iéUianeè po«yr vésister à ce tc^n^ent j 
mais qu'est'^ce qjoe^ li Saiiit^rAUicmce V^pna 
tmnsœtioÂ moitié myrtéfieuse, i9oi|ié:pu«* 
Uiqve , €fai ne pettA avoir d'^t qœ pM 
Ywmixwt la pins- infime del partie» cos^rap- 
tàn|6i ) qui net peutt receToii? d'eoLécution 
que par le moyen d'innombrables aa^mées 
permanentes* JStoud verrons bientôt com- 
ment oû l'a. respectée en Allemagne. 

, Le pliénamène d'une coalitiou semblable 
a c^lle de iSxSne se reproduira peut-être 
)an|iais ^ ^ quant ausL soldats , chacun sait 
qû€| quand iia^ rre stibsitt^nt point par la 
gnerre ^ ils^ fbuleiftt le» peuples et ruinent 
le* fifitfnees- de ceux qui les sondoient. La 
Saii»te*Alliane0 eét dionoicaiHr» nature i elle 
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pûrM «a eli&^mèmù fotts lés éléfuénfll de k 

En appelant le^ idées révolutioi^nâire^ à 
Èoàà ieooàtt^ im tti^iât pMiàis^ cTèti^'gétié- 
ieox et reomnaiflwm I les ^i]^itë erédolés 
É^atteildai^iii à Ydii* toiiuiiaw k» p^odîgtfs de 

passée qt^on élude ieé ptome^eë : là ViAlé 
tombé àm-oongtéf dbYiéHfù&y ùti s^ pàf^ 
falg^ léff {)éllple&i iD6ffif«e «tu vit feéftkill C$6 
n'est «ertAtYMâMnl fia# à cetiï ^âi <Mt dé^ 
nembfé la^ ânjifi^y d69i£d^[ia^ 1« Fakt^ et 
VtXsii^yedtAhk U Frttlïôe 5 ef ^ettiifi/ en ^tie^ 
tion rexistence de tous les petits sou veraitti 
allemàtids , qu'il appartenait d'invoquer les 
préceptes du saint évangile dans un traité ; 
il est d^illeurs très-probable que ces pré- 
ceptes jd'en imposeront désormais ni aux 
peuples m aux Illuminés. 
^ - Si les nations pouvaient avoir une vo-^ 
lonté j elles se seraient opposées , après la 
chute méi^itée de Buonaparte, au scandale 
des partagés^ à la violation des territoires ; 
elles axuraient invoqué les principes du traité 
de Westpfaalie , et elles n'auraient point 
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adopté le système représentatif^ le pire de 
tous les gouvernemens , lorsqu'il est sans 
garanties. . 

Les hommes isolément connaissent fort 
bien leurs vrais intérêts; mais en masse 
ils sont inhabiles , stupides , brouillons et 
faibles. S'il en eût été autrement , les na- 
lions se seraient leyéeis pour protester sur 
.des tas de cadavres au milieu des champs 
de bataille } elles auraient écrit ïepi: pro- 
testation avec le sang des inottrans^.et elles 
l'auraiiant fait porter au pied. des. trônes par 
cinq cent mille veuves et dix milliops d'or- 
phelins. 
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CHAPITRE XXIV. 

Statistique des universités allemandes. 



oc II n*j fi rien d'inflexible comme lei chififret. 9 

On peut tout nier^ ezceplé les faits; nous 
ne nous appuyons que sur eux , nous ne 
marchons que les preuves à la main* En 
i8i8 , à la suite des scènes tumultueuses 
de la Warthbourg , le cljancelier de Har- 
denberg et les ministres des autres grandes 
puissances portèrent leur attention surl'es^ 
prit qui régnaittlans lés universités de l'Al- 
lemagne. De longues conférences eurent 
lieu à Weymar , rien ne transpira, aucune 
mesure ne fut prise , on laissa impunis les 
auteurs et les acteurs de ces scènes , tout 
le monde s'endormit comme si de rien n'était. 
Le réveil ne fut pas long ; la mort de Kot- 
zebue apprit bientôt aux ^lasmiopesce qu'ils 
avaient à craindre des excès d'un parti y 
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qui , après avoir brûlé le diplomate rasse 
en effigie le 18 ootobre , 'finissait par le tner- 

Aujourd'hui 9 les prim^pafix souverains 
se bornent à rappeler ceux de leurs sujets 
qui fréquentent les universités; la Rusràe , 
la Prusse , rAutriche , le Danemark en 
donnent le premier exemple. La précaution 
est au moins inutile : c'çst un plan général 
d'organisation qui manque à l'instruction 
puUiqne en AU^miigne ; c^est une épura- 
tipn sévère qull faut exercer sur le corpê 
^TBseignant et /9ur /e« dedrinea , mais les IK 
lun^inés ne souffriront pas qu'on attente à 
ces grande leviçrp de Içur pouvmr; la )eu^ 
ne^se rester» sous leur influance. 

Npos dwns leur influence, et nous le dé- 
iqpntrpns par le tabkau suivant* 
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Jff^Tiffl^^T^^T^ffff^^ff^ B 



ÉTATS. 



* 



APTBiCaE. 



Univertît^s. 



PRUSSE. 



BAYIÀRE. 



SAXE. 



HANOVRE. 



bade: 

HESSE ELECTO- 
RALE. 

DARMSTADT. 

HOLSTEIN. 

WEYMAB. 



MEGKLEN- 

BOTJRG-SCHWE^ 

BIN. 



Tienne. 

Pmçne. 

Beriin. 

BtmiUii. 
HfUe. 
GriefwalA. 
rsdenram. 

Landiliat. 



Religion. 



d'^tudîans 
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énl818. 



catholique, 
catholique. 

. catb. «t pr 

évai^éliq. 
1 
eTangeuq. 

«atholiqoe* 
caéholiqne. 



' 



Wnmbonii;. I catholique. 
EJa»f- ' fvtdettairi. 



Ldpsick. 

HaaoviB. 

(«ttttingue. 
Tai>ingen. 



Heidelheif;. protestant. 



Friboui^. 

Marbourg. 

Gniesten. 

Kicl. 

léna. 
Roatock. 



protefftant. 



protestent. 
^ protestant. 



catholique. 

protestant, 
protestant, 
protestant. 

protestant, 
protestant, 
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64 
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365 
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290 
B63 
375 

I97 
341 

I07 
600 
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Remarques. 



950 



f^f Xjtt étn|ianajie ces 
1 trois uniTeffeités ont 

400/ Pl^'l** armes contre 
I Isa Français en i813 , 

488 I >ons la conduite de 
((^ciPuyi pMfo ss r pn. 

«3| 

» Y Prttqacd^seUe. 
I Cette univ. a conf. le 
/ gr, 4le.doc. à un than 

Ql\ qni s* van. ponr gnér 
Ljl«t mal. par la prièr^ 
^tt Jfauoacltenaent. 
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a condamné Kotsebue 
il se réjnctgg. ' 



in»iiTgée ea ISlft. 

ont pris part aux seé> 
n es a«^ W astUboure 
ont pris part aux scè- 
nes ne laWarthbonrg 



aou^ 
5oo 
Ho 
370 

275 

'96 
lao 

llo Pétitions séditieuses 
en 1818. 

(Sand) assass. de Kol- 
lebne, faisait partie de 
cette nn., où il a touj. 
rég. une gr. ferment.; 
les étud. et les profes. 
étaient i laWarthb 
av. c. de Ber. en I8I7 
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La dim. des étud. en 
181q est due au rapp 
detnusses et autres. 
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il suit de cet exposé que huit mille xleux 
cents étudiaiis suivaient en i8i8Ies cours de 
vingt-une universités^ dont six catholiques , 
une mi-partie j et quatorze prof ^^to/z^^^ ; que 
la population allemande étant de vingt- 
sept millions, cinq cent mille âmes , donne 
pour chaque million à peu près deux cent 
quatre-vingt-huit étudians , dont cent cin- 
quante au moins sont affiliés à llllumi- 
xiisme souslenoinde Tugend-Bund^ Francs- 
maçons^Burschenschafts, Bande noire j Mys* 
tiques , etc., etc, et qu'enfin plus de la 
moitié de la génération qui va prendre part 
aux affaires publiques en Allemagne , est 
imbue des principes de la secte. Qu'on nous 
réponde avec d-autres chiffres, si Ton peut. 
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CHAPITRE XXV. 

Àuto-da-fè de ta Warthhourg. 



c t)4r)à de là Tengeance Us font tous le» apprêts. » 

II! se passa des chose3 bien extraordi* 
naire'sà cette réunion de la Warthbourg! Le 
scandale en a retenti dans toute TE ur ope. 
Les démagogues allemands poussèrent un 
' cri de joie féroce lé 18 octobre , jour anni- 
versaire de la bataille de Leipsick qu'ils 
nomment la bataille des peuples. Ils dan- 
f sèrent ce jour-là autour du feu \ comme des 

sauvages cannibales, en invoquant la liberté, 
le fanatisme et Luther. 

Le professeur F ... s de léna , l'un des au* 
teuirs de ces saturnales, en fit imprimer la 
relation, qu'il intitula : Fête des étudians à 
la W'arthbourg (1), et la fil distribuer avec 



* r 

(1) Warthbourg est un cliàteau situé près d'Eise- 
nach^ en Saxe^ où Luther trouya long -temps un 
réfoge.- 



("8) 
profaMon éann totrt^s les tmÎYtfsitéflçmftis 
les détails de cet événement^ dénaturés 
dans presqae tons les joùmanx^ne sont pas 
généralement parrenus à la connaissance 
du public. La France, placée alors pour l'u- 
sage de la presse sous le double joug des 
étrangers et de ht police, rfen a- presque 
rien 8n.he Narrateur de Brandebourg y^^xxi 
^'ingéra de rendre compte de ce qui s'était ' 
passé, fut supprimé par la police de Berlin ^ 
et l'on saisit ches; tous les libraires alle- 
mands la description de cette scèi^ bon^- 
tei2se« Nous allons ^i^ retracer les princi- 
pales circonstances^ 

L» £ète séculaire d^ la réformation , com- 
binée avec l'anniversaire du 18 octobre, f(it 
célébrée à Berlin par un œrtain p^rti. On 
joua, sur le théâtre de l'opéra, une pièce de 
Wemer en l'Jionneur de Lutben Un grand 
tumulte aut lieu à l'occasion de quelques 
scènes de ce drame; les nobles crièrent : A 
bas le réformateur; le Tugend-Bund riposta; 
on en vint aux mains ; la force istrmée fit 
évacuer la salle- . / , 

Le même jour , les étudians de Tuhjki§eii 
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et ie Heilbrotm, du parti des ultrà-Oer- 
main^ êe réunirent à ceux de Heidélberg, 
et , après plusiearB aeèneé de désordre , pro- 
clamèrent les lois du moyen âge snrledael, 
et déclarèrent que ce n^était pas seulement 
pour s'instruire qu'ils fréquentaient les 
hautes ëtôles , et qu'ils entendaient prendre 
part dès à présent aux affaires publiques et 
discuter toutes les questions qui s'y rap- 
portent. 

Les professeurs J . . n et Ocke. . n, les plus 
furibofids de tous les anarchistes aile* 
mands (les mêmes qui organisèrent les 
bandes en i8i3), dont nous ayons déjà 
parlé au chapitre du Tugend-Bund , ayant 
• fait {nsàrger toute l'université de lénà, re- 
çutent les députations des Bnrschenschafts 
Toisins^ et se transportèrent tumultneuse- 
mentàlftWarthbourggurlarouted'Eisenach. 
Là eut lieu un véritable auto^da^fé. 
Aptes avoir allumé un grand feu, ces éner- 
gumènes dansèrent autour ; les professeurs 
prononcèrent d^s harangues incendiaires 

• 

provoquant à l'insurrection , après quoi on 
brûla> premièrement l'acte de la Sainte* Jl^ 
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lianceet les uniformes de quelques puis^ 
sauces; secondement trente - quatre ou- 
vrages imprimés contre les Illuminés (i);. 
troisièmement quatorze actes . publics du 
gouvernement ducal de Weymar ayapt rap- 
port aux. circonstances ; et enfin TefEgie de 
Kot^ebue. On tern^ina.la fête par un appel 
à toute lajeunesse allemande /en l'excitant 
à former une CQiifédération. Ulsis de 
Weymar fit Féloge de ces scènes, t^e colonel 
Massenbach, qui n'avait pas été étranger à 
ce mouvement^ fut enfermé depuis dans 
une forteresse pftr le gouvernement prus- 

8ieu(â). 

Cet événemetlt du nbrd de (^Allemagne 
se liait, selon toute apparehte, à un plan 
plus vaste. Ceux qui aiment à raj^rocliçr, 
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(i) Tels qu6 le9 écrits de Haller^ KoUebue^ Da- 
below^ etcp 

(a). Ce «olonel Ulimîiié est 4è inéikie ^t (tait ëfaef 
d'état;-' m^jordtt^^rps d'ïorcsk lors'de la défebU<iiii des 
Prussiens. Le profes^çur OckeQ , qui.harangua les 
éludiansà la Warthl^urg , est un bompe exalté qui 
Vlbut JQuer lé rôle, de Luther en politique^ et qui ne 
parle de rien moins que d'étaUir la loi agraire. 
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Jtes événemens eUes dates ont observé une 
coïncrdence parfaite avec les troubles de 
Spafields , le brigaildage qui désolait l'Au- 
triche, \^ Bavière ^ le Tyrol et l'Italie, l'af- 
faire des Carhonariy à Rome ^ U conspira- 
tion de Valence , et le fameux coup de 
pistolet qui a fait tant de bruit dans Paris* 

Les ^ouvçrnemens montrèrent la même 
faiblesse daiîs cette cif*constance que dans 
toutes les autres. UOhsen^ateùr autrichien^ 
journal semi-^offîciel/ déclara seulement , 
daiis un article assez étendu > que les cabi<- 
nets n'entendaient pas être redevables du 
succès aux sociétés secrètes , dans la 
grande lutte qu'ils avaient soutenue contre 
Napoléon. 

Les princes ont cru faire un grand trait 
de politique en se parant d'un zèle libéral, 
et ils n'ont fait par-là que se mettre plus 
avant dans la. dépendance des Illuminés; 
de cette manière > ils ont assuré, aux partis 
politiques soulevés contre eux, l'appui de 
Ta secte , dont l'atrocité infle^Cible mine tous 
lés trôjties. 
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eHAPFTRE XXVI. 

Noctumale» de BerUn^ 



III I ■ I 



- <t Qwâ iXte a pr^âjf^ cet holocauste impie J 9 

Peu de jours avant la bataâle^de lénAj ks 
Illuminés ont îéài hvnet d^^as Beirlift toutes 
les yîtres de ceux qui ne f^oùTiEiient |iaa la 
guerre. La victoire des Français càuvrit de 
ridicule ce trait â^ humeur; ^H nomnm cetle 
escapade les nocturnnles dé ÉerUnV insà» ce 
n'est pas de celles-là dont ^oué>notis pro- 
posons de parler. . 

Le com t e de Gz . . o y accaiil& Sb tfo le péids 
des afiaires d'état, et qui eiià^ôié |Aresqiie 
tout son temps avec les banquiers €ft les 
juifs, a cependant consacré quelques heures 
de sa carrière politique a étendre la lamièns. 
Ce fougueux lilaminé, qitif voulait mettre 
l'Europe en feu et qui en estrènu k bout, 
avait, dans Berlin, une maison où étâ>it unie 
salle mystérieuse, disposée pour évoquer 



r 



( ^a5 ) 

les esj^ritsj il la vendit au ptincedeBL. .« ., 
Vnn des grainds prêtres de 1* setQte^ %ui -^ 
èùnis^ dea orgies^ assez :l^^iaenlmcnt. 

Ia forme de ce lieu consaecé aux opérai 
tionfir. magiques €Sts carrée^ L'un de» côtés 
est l^rui de petite fourneaux , daosi lesquels 
tèê can$cHkime l'œuvre préparatoire des fa^ 
laiffilionB^l A.u milieu de ce temple , on 
voit uiï«f^p»çtili5 éJ^T^tiofi^ sur laquelle paraît 
l'efipi^t 3p)ia un v<^^J>l<MMy TOfle tissai, en 
F^wcejT'Cft qi^'<Q^ f?^ît Tenk de ce pays s^ 
cause d^s^ q^alitéa qu'on }ui attribue. Ildé^ 
robe ai92| y^ux des ^pecti^teuiys un hommç 
qi^s'in^trpdi^^it sur l'estriulcLLov^ue L'heure 
des .appa]?it»;>ns aj^p:Voclie y l'iNaposteur qui 
joue ce rôle étant ventriloque , imite assez 
bien l^j^i^gf que la crédulité prête aux 
jesprits^.Pouf! di4er k cetUe supercherie ^ les 
coins du temple sont garnis de miroûrs ma* 
^g^«S, d<ms liGfsquels apparaissent iea traits 
4e*oeu?& qu'on éi§oqïie< - 

Un très-'gjpftnd iîwgn^ur assiste, souvent à 
ceitQ c^le nocturne ji nmis; FimpresÂon 
est si forte sur lui , qu'il ne peut y résister 
qu'àvee lie recours de gouttes restaurairtes* 
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UA anfre grand seigneur, qui fut tué dans 
la guerre de (1816, y venait aussi très-régu- 
lièrement. Je tiens ces faits d'un témoin 
oculaire, le conseiller de Klewitz, à Magde- 
bourg ; il m'assura que les gouttes restau-^ 
rantes étaient de la composition du. doc- 
teur » » , qui recevait 5oo tkaiers de 

pension de Fauguste prosélyte pour distil- 
ler le philtre magique et confortatif. 

Quand il s'agit de recevoir un néopby te , 
et de l'admettre aux initiations prépara- 
toires, on donne à cette jonglerie tous les 
accessoires d'une fête religieuse; on met 
dans la bouche du ventriloque les exprès-^ 
siôns ascétiques les plus éloquentes; on 
redouble le^ ténèbres et^ le mystère. C'est 
dans ce cabinet d'épreuves que les plus 
ardens séides des Illuminés oiit passé; tels 
que le conseiller de Klewitz, le comte de 
Zi...en, les généraux Th....nn, Bor...el et le 
fameux Schill , si connu par sa promenade 
militaire de 1809, en Westphalie. 

La secte fait depuis long- temps en Prusse 
un mélange adroit des connaissances oc^ 
cultes et de son crédit pour tirer parti de 
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la crédulité. Elle promet à ceux-ci la for- 
tune , à ceux-là les distinctions , à d'autreâ 
la loi agraire ; s'élevant ainsi sur toutes les 
faiblesses btimaines et populaires , elle con- 
solide sa puissance , elle multiplie les pro- 
sélytes. Les demi-confidences, les prépara- 
tions, les épreuves sont plus que jamais né- 
■oessaires depuis que des adeptes transfuges 
ontrévélé une partie de ces turpitudes sans 
être intimidés par le poi^ard et Vaqua-- 
iofana. 
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ÇHAPITJRE XXm 

Oubliette» deRuel. 



\ » • 



«rjk qh»ifipi«iit'i#utent me yiotîme pHi£y 

« Le 8400 4c l'innocence a qou14 sous leurs coups. » 

lïoiTs avons déjà va qu'il y à tfeis dégtës 
d'initiation dans la secte des IIj aminés. Le i 

rang le plus élevé étant celui de grand- ^ 

maître , le duc d'O s en était revêtu eh 

France peu d'années avant la révolution» 
A cette époque , il n'y avait que io8 initiés 
sur la terre ; ils avaient droit de vie et de < 

mort sur les membres de Tordre ; ils expé- 
diaient des sommations secrètes pour com- 
paraître devant un tribunal composé de | 

juges masqués. C'était d'ordinaire contre ^ 

les traîtres et les indiscrets que ce tribu- | 

nal exerçait son épouvantable juridiction. ^ 

Point de grâce pour ce délit : on était mis 
immédiatement à mort par^ les j uges ; ils 
faisaient l'ofiice de bourreaux^ et vous des- 
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eendiez clandestinement au ton^beau sans 
^vie tofre* difitparition laissât 1^ moindre 
trace. Malheur au néophyte qui refasait de: 
cotâparaitre ! le poigtïard cm le poison Tat- 
teignaiènt^en tous lieux. 

Cet horrible pouvoir avait une grands 
analogie avec celui des tribunaux sêcreU de 
l'empire, dont nous parlerons bientàt; ils 
appelaient leurs francs -juges Illuminés^ 
]^aroe qu'ils avcûent de^ mystères, des es- 
pions et des exécuteurs invisibles. 

A peu de distance de Parip est le château 
4e Ruel, -célèbre dans l'histoire par le sé- 
jour du cardinal de Richelieu et le jugement 
inique du maréchal de Marillac. 

Cest dans ce même château que se te-<- 
naient régulièrement les conciliabules d'Il-^ 
luminés de 1780 à 1788. Après plusieurs 
vicissitudes , il passa conmie domaine na^ 
iional entre les mains d'un .inconnu qui 
avait ouï parler des prodiges du }ongl^ur 
€agliostro« L'avarice le porta à faire fouiller 
dans l'espoir de trouver quelque trésor; 
après de longues recherches, on découvrit 
non pas de l'or ^ mais une espèce de puit# 
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fermée au fond duquel -étaient les; ossemens^ 
d'environ quarante individus. Il y avait au. 
fond de ce puits une ouverture fort étroite 
taillée dans le roc, et communiquant à une, 
ancienne carrière circulaire; tout autourr 
paraissaient disposés d'anciens cachots, dont 
l'entrée donnait sur la rotonde souterraine* 
encore garnie de bancs de pierre. 

Nous ne remplissons ici que le devoirçde; 
l'historien : on n'a pu se. procurer aucune 
lumière sur ces mystérieux ossemens; lesf 
uns supposent que les oubliettes remontent 
au temps du cardinal, et les autres, toujours^ 
prêts à en faire honneur ^ aux lUumioés, 
regardent ces vestiges comme un monu- 
ment des vengeances secrètes de la secte. 
t>ans le doute , nous suspendons notre juge-- 
ment; nous nous bornons à rapporter les; 
&its et les conjectures , sans prétendre leur 
donner une force morale qu'elles n'ontv 
pas, mais que le caractère connu de l'illu- 
minisme rend dignes d'attention. Il y a à> 
peine deux ans qu'on trouva un squelette, 
sous le parquet d'une chambre, en Éli- 
sant des réparations à une maison de Saint-, 
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Cloud ;, et on n'd pu se procurer d'autre 
éclaircissement. 

La secte frappe dans l'ombre; çt le mys- 
tère : que de forfaits restent ensevelis dans 
tin éternel silenbe ! !..... 
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CHAPITRE XXVni. 



De la croyance aux esprits y et de la vision 

de Charles XI. 



« Des tombeaux qui s'ouvraient dei môrli tOBt écÏMf^^-^ 
C( Des fantômes cnaient et hurlaient dans les places, ^ 

La croyance aux apparitions est une des 
plus grandes erreurs que l'antiquité nous \ 

ait léguée , que le christianisme adopta dès 
sa naissance^ et que la crédulité consacra ^ 

de siècle en siècle. La philosophie et la i 

raison n'ont pu vaincre la faiblesse de 
l'homme ; l'erreur et la superstition reçu- 
rent partout ses premiers hommages. 

Les faits n'ont jamais démontré d'une 
manière évidente Jes. récits des -enthou- 
siastes qui eurent des visions ou des appa- 
ritions. Ces enthousiastes n'ont jamais ré- 
pondu aux objections; ils n'ont jamais 
voulu descendre dans le moindre examen ; 
cela n'a pas empêché que leurs absurdités 
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.nt trouvassent des pattisails. Un Anglais a 
-écrit ^u'il existait des êtresj fîQnrpiOisé^^'uâe 
.\Biatière subtile et déliée, capables de âe 
.montrer aux hommeé. On nh sait où'habi- 
.tent ces créatures aériennes^ I^s at-il vues? 
l\ vaudrait autant qu'il dise ^ue Mots h des 
hommes de trente pieds de haut. 

On répond que là où les raisonrlemens 
B^irrêtent, commencent les lumière^ de la 
religion , et qu'elles confirment la possibi- 
lité des apparitions. U est vraisemblable 
qu'une telle idée n'est qu'une corruption 
du christianisme y et nullement un dogme* 

\^ Si on admet que Dieu a pu interrompre 

une seule fois le cours de la nature eh &- 

i j veur d'une faible créature perdue dans 

Fimmensité de ses ouvrages^ en troubler 
la sublime harmonie et violer toutes les 
lois mathématiques, nouan'aVpns plu$ rien 
eà dire. 

Depuis le spectre de Bru tus jusqu'à Sainte- 
Barbe qui révolutionna toute la Suisi»e> l'his- 
toire des peupleà est remplie de contes p^ 
toyables sur \es prodiges et les apparitions.. 
Sans remonter bien haut , n'a-t-on pas cru 
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aux vampires dans le dix-huitième siècle ? 
Les esprits forts q;Cii lisaient Voltaire ^.Da^ 
lembert > Diderot et d'Argens, n'ont- ils pas 
àdniis cette abominable rêverie? Au reste, 
c^st en Allemagne qu'elle prit naissance^; 
et si, à cette époque, on n'eût placé le palais 
de la Sottise auprès dé la lune (i), on l'au- 
rait cherché danis la Germanie. Là, des igno- 
irans stupid^s^ voyaient les morts sortir de 
leurs tombeaux pour sucer le sang des vi- 
vans; ils disputaient, >sur ce beau chapitre ? 
depuis Vienne jusqu'à Hambourg, depuis 
Belgrade jusqu'à Huningue; ils écrivaient 
des in-folios contre le bon sens , et ils se 
disaient philosophes. 

Nous en avons déjà fait la remarque. Les 
pays allemands fourmillent de disputeuris 
platoniciens et d'idéologues; ils abondent 
en tétés^ théologiques, allégoriques et mysr- 
tiques. On pense de l'autre côté du. Rhin ^ 
mais on y pense trop profondément; on 
mêle de la métaphysique à tout, et la mé^ 
taphysique est le roman de l'esprit. • 



(i) Pucelle; description d» pakis de la Sottise* 
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De nombreux exetaplés prouvent que 
■^es personnes, vivement émues, sont tom- 
bées dans de grands écarts d'imagination, et 
qu'elles ont donné en conscience les illu- 
sions de leur cerveau malade pour des réa- 
litési Nous voyons quelquefois des crimi- 
nels, dans le délire des remords, mourir 
conviitsionnaires comme Oreste. La crainte, 
l'aittoui-, la haine, le désespoir, la ven- 
i passions violentes pro- 
feffets'sur nos fibres; et 
;s visions d'optique. Tout 
u papier de ce pbilosophé 
t sa cbainbre remplie de 
mondé, sa maison démeublée, ses avenues 
gardées par des monstres, et oent autres 
prodige^. L'illusion venait d'an dérangement 
•dans la'pr'unelle ; on fit iine opération très- 
simple, et tout rentra dans l'ordre. 

Nous avons connu personnellement en 
Allemagne un homme fort instruit qui 
voyait un petit homme noir derrière son 
fauteuil toutes les fois qu'il travaillait seul 
dans son cabinet, et qui le disait avec U 
plus intime convictio». ' , - •■ 
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L'histoire clés apparitions dans le mpnde 
i^ outre*' Rhin est curieuse ; ce serait u^0 
belle mine à exploiter pour un philosophe. 
La vision de Charles XI, roi de Suède, y 
liçnt le premier rang; xette fameuse vision 
^Mrpasse ^n effet toutes celles préserves et 
futures. 

Ce prince ^ sujet à la mélancolie et à l'in- 
somnie^ yoit paraîtra , pendant une longue 
nuit d'hiver , une grande clarté; à travers 
Jes fenêtres de la salle d'audience ; il com- 
munique son observation à ceux qui l'en- 
tourent; mais, dans le moment , personne 
ne voit rien , si ce n'est un beau clair de 
lune. Le roi, impatienté, se lève, passç sa 
robe de chambre, et se rend à la porte de 
la salle que nul n'ose ouvrir, excepté lui. U 
entre ; ceux qui l'accompagnent le suivent 
eri tremblant; mais quelle est sa auirprise \.u 
*1a iBalle éât tendue de noirf au milieu est 
une grande table où seize vieillards sont 
assis, ayant de gros livres devant eux; au 
centre, siège un jeune roi de seize à dix^ 
«ept ans, ayant la couronne sur la tête et le 
sceptre à la main ; à sa droite , est un homme 
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d'âne tàiUe élevée > âgé 4'enviro|i cinquante 
ans ; à sa gauche , un ^yieiUard. liOr^^UQ le 
jeune roi baisse la tête, tous les vieillards 
frappent de la>main sur leurs livres. A epté 
àe la table, sur dès échafauds, sont plur 
sieurs bourreaux occupés à abattre des 
têtes. Le prince voit le sang ruisseler près 
de lui; il remarque un peu plus loin un 
trône à demi renvérsé/et tout a côté, hn 
liomme qui semble être le favori et le pre- 
mier ministre. Dans souefifroi, il s'éerie>: 
ci O Dieu ! quand cela àrriveta^^i^ ?» Le 
jeune roi répond : ce Ce n^eat pns pouw iou 
<k règne, mais pour celui du siopième roi 
^ après iûi (i). » ^ • 

-^ Ces faits sont . attelés dans un acte au^ 
ihentique par trois conseillers d'état et 
piar le chef de la garde royale présens à cette 
vision extraordinaire^ >mais si ces messie uns 
n'avaient signé que par complaisance ott: 



(i) Par une singularité remarquable, ce sixième roi 
est précisément G ustave Fr, détrôné et actuellement 
^rrant^en Allemague. • -' 
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pour flatter une faiblesse, il faudrait avouer 
qu'il y atiràit eu uti furieux dérangement 
dans la prunelle de sa majesté suédoise. - 

Après ce grand exemple du pouvoir de 
l'optique ou de l'imagination , il faut bien 
revenir encore à madame de Krudener.- 

Pendant son voyage en Alleraagi]^ pour 
se rendre en Rus/sie i cette dame s'arrêta un 
jour à Léipsick : c'était le ^4 janvier 1817 , 
jour anniversaire de la naissance de l'em- 
pereur Alexandre. Elle eut à ce sujet une 
révélation dont elle voulait faire parvenir 
de suite la nouvelle à Moscou; mais ne sa- 
chant comment s'y prendre, elle vit tout- 
à-coup dans sa chambre un courrier rttâse 
qui prit la dépêche. Certains lecteurs n'ac- 
cueilleront peut-être pas ce prodige avec 
le même respect qu'il inspire aux prosér 
lytes ; dans ce cas , c'est une. preuve qu'ils 
ne sont point épris des^av^rtissemens divine 
et de la conduite de la grâce. 

Avouons cependant que le métier de pro- 
iphète est beaucoup moins dangereux au-» 
}ourd'hui qu'autrefois. Baruch et Michée 



furent lapidés , et madame de Krudener eil 
a été quitte pour être escortée jusqu'aux 
frontières par un commissaire de police y 
homme poli d'ailleurs. comme tous ses pa- 
reils. 
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CIÏAPITRE , XXIX. 

Tribunal secret. 

• 

«...'• .Les crimes tecreti ont les. dieux pour tëmoins. 9 

L'origine du tribunal secret remonte à 
Charlemagne vers la fin du huitième siéde. 
Il est probable que cette monstrueuse ins- 
titution, qui s'étendait sur toute TAlle- 
magne, fut imaginée par ce prince pour re- 
tenir les vaincus dans l'obéissance. 

Les juges étaient nommés' d'abord par 
les empereurs ; ils usurpèrent le droit de 
choisir eux-mêmes les candidats sous le se- 
cret du serment et de rinitiation ,• ils for- 
mèrent ainsi une corporation puissante, 
redoutable 9 invisible, dont on portait le 
nombre à plus de cent mille individus dès 
le temps de Frédéric IIL 

Il existait encore, il y a peu d'années, 
des vestiges de ces tribunaux à Dortmundt 
en Westphalie ; on retrouva leur code 
dans les anciennes archives du pays , et ou 
l'imprima dans le Reichstheater de MuUer. 
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Le titre, traduit de rallemand, est ainsi 
Gonçu ï 

<r Code et statuts du saint tribunal 
<i SECRE T des francs '^comtes et francs- juges 
d de Westphalie qui ont été établis en Van^ 
« née 773 par feu V empereur CAarlemaghe, 
a tels qu0 lesdits statuts ont été corrigés en 
« i4o4 jpar le roi Robert qui y a fait, en 
a plusieurs points, les changemens etaug-^ 
<£ mentations qu^exigeait V administration 
m delà justice dans les tribunaux des ijllU'^ 
ce MINÉS {Wissende) , après les apoir de 
<c nouveau repétus du sceau de son autO" 
a rite. 7> 

Sur le premier feuillet du manuscrit est 
tme menace adressée aux pro&nes qui ose- 
raient le lire; ils doivent être à l'instant li-* 
vrés aux poignards des francs- juges. 

Il est constant que les tribunaux secrets 
ont porté en Allemagne plusieurs noms 
différens. Ils se sont intitulés : remgericht 
(tribunal de Westphalie)^ heimlichacht (iri^ 
bunal secret)) heilige heimlich recht pissende 
acht (tribunal saint y secret et juste) ^vehme- 
ding ( tribunal réimique ou fœmique ) , 
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freyding (tribunal franc). Toutes ces dérfo- 
minations dififérentes, le mystère, la ter- 
reur, qui marchaient à leur suite, ont jeté 
une grande incertitude sur ce qui concerne* 
les tribunaux secrets : aucun historien n'en^ 
parle d'uue manière satisfaisante. Montes*> 
quieu , dans VEsprit des lois , le président 
Hénault, dans sa Chronologie raisonnée, n'eiii 
disent pas un seul mot. Voltaire lui-rméme^* 
dans les Annales de V Empire, no parait paS' 
mieux instruit sur ce point de l'histoire 
d'Allemagne. Cependant ri/i^i^i^iï/o/i , le. 
conseil des dixj n'égalèrent jamais en cruau* 
tés cette sanguinaire institution ; il n'y. a 
que le défaut absolu de matériaux histo- 
riques capable de justifier l'indifférence et 
l'oubli des écrivains. i 

Nous avons été à portée de recueillir des 
notices très-intéressantes sur ces tribunaux> 
et de puiser aux sources de la vérité. Nousi | 

avons compulsé sur les lieux 'même. plu- 
sieurs liasses d'actes qui remontent aux trei- 
zième , quatorzième et quinzième siècles,! 
Ces actes ^ échappés comme par miracle à^ 
plusieurs incendies , existent à Dortmund , 
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ancienne ville ii7ipéna|be^ où Os/gisadnrètf-»' 
serelis dans la poussière et rittUçiu> , ; . ' > î 

l^s membres des tribiu^ubc seqi^t» $ont^ 
assez souvent désignés soub lénomâé rôsé*» 
croix^, qui esl on grade dafà franb^Miçpn^ 
nerie^ La^ empereurs ne pourraient ' le^ 
choisir que q^and ils étaient iéujc^béniM, 
Illuminés, lly avoit aussi trois degrés d'iniv 
tiation : ceux du fnr^miers'appekient/rtf/zc^v 
>^^« (Schœnfferibar); <^eux du seeond,>^-. 
ritah^^ francs-juge^ (echt rechte Preïslujôp-^ 
pen) , parce qu'ils mettaient à exécution le^ 
sentences des premiers; ceux de troisième, 
MinPf juge^ diA tribunal seérei Çvéh^& 
Scbûeppien Erohnboten);.leur charge était 
d'observer et de parcourir le pays> de ftiro 
^apporf; , etc. ; / 

Le plus profond mystère enveloppait le» 
opérations dés tribunaux secrets, Les francs* 
juj5es avaient des oignes et dés parciJés aux-^ 
quels ils se reconnaissaient entre eux On 
trouva,, d^ns de vieilles anobit es, à Her- 
fort en Wesphaiie , les quatre lettres ini- 
tiales suivantes : S. S. S. Gr. 6., que lès éçudîts 
allemands ont traduites f^v Stock, Strici; 
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Stein, GraSj Grein, qui correspondent aux 
mots français. £cî/o/z , corde, pierre, herbe y 
pleurs. Il parait que ces paroles mystérieuses 
étaient les mots de passe ; on croit qu'ils en 
adoptaient quelquefois de nouveaux. . Jean 
Agricoladit, da;nason explication des ancien» 
prorerbes allemands, <]ue, quand les francs-* 
juges ou les Illuminés (Wissende) se trou- 
vaient ensemble à table , ils se reconnais- 
saiept en ce qu'ils tournaient la pointe des 
couteaux de leur côté , et celle de la gaîn& 
vers le centre de la table. 

Lorsqu'on, initiait quelque pro&ne , on 
exigeait de lui le serment le plus terrible 
.de ne rien révéler des mystères du tribu- 
nal, de n'avertir personne du danger dont 
il était menacé , de dénoncer père ^ mère , 
frère , sœur , ami ou parent , sans excep- 
tion (i)^ s'il venait à sa connaissance qu'ils 
fussent proscrits pat l'association. Celui qui 
en trahissait les seerets é^ait pendiji sept 
pieds .pi us bautque les autres. Le code dé 

(i) On Toît quelle effrayante analogie il y a ici 
entre le serment dés franca-jugBê et celui des Dlu-- 
minée , dotit ib portaient également le nom. 
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Bortmuncl (i) prescrit contre }e3fawt frères 
(2) l'horrible supplice que voîcîVccLes yeux 
bandés, les mains liées derrière le'SosV une 
corde au cou , le patient était placé sur lé 
ventre, on lui arrachait la langue par là riu-' 
que , et on le pendait par les pieds j usqu'à 
ce qu'il fût expiré.» Toutfranc-jugequino 
révélait point ce qiii pouvait être préjudi- 
ciable à Tassociatiôn, était puni de mort 
comme un profane, c'est-à-dire qu'on rame- 
nait dans le silence des nuits deivant le tri- 
4}unal, et qu'on l'étranglait sur-le champ. 

Sigismond fut le premier empereur qui 
essaya de mettre un frein au pouvoir d'une 
si monstrueuse corporation, et elle inspirait 
alors tant de terreur, que les magistrats, les 
ministres , les princes et les souverains sol- 
licitaient à l'en vi pour y être 'admis, a(ia 
d'avoir une sorte de sauf-conduit contré les 
assassins Illuminés; il y a une foule demo- 
numens qui prouvent ce fait. Une lettre 
écrite par le magistrat d'£slingen , à Her-* 

Il " . ' —————————— ^>M—i——^—— 

(1) Nothschœpse , faux ftanc-jagô. 

m 

(2) Page gi. 



nuni Hacfcenberg , dit pQ3itivcment qu^if jf 
avftit def Illuminiez dans le conseil de, 
Charles,, margrave dq Bade^ aipsi quç dan^ 
les charges municipales de Basle> de Wçfvvfis^ 
çÇ ^'Ulm ; enfin , Guillaume^ duc dp Sa:9;e , 
çians iiue j:épprjS0 à Jean Gardenweqh , fraise-. 
ÇQinte à Limboufg, lui m^aude que lui et 
son cpq$eil sont JUumij^^. ; i 

' pie yoit-çn pas un rapport exact et^'^ap-» 
pant çntrç ra^Qciatiou des franqsr^ug^s %\ 
çe^ie. qui vcuj dominer aujourdlifl.i ^\ir 
FE^rope? Avec un peu de bonne foi» o^ pe^ 
pei^t Iç iiji^Qpnaître } il y a partout identité 
d^ principes e^ ^ç férçucité, égalité de puift- 
s^nc^ et d'audajce y §y ri^pathie d;Ç ^oius et d^ 

|i% m^jçnçc^l^se qui donna une ai éi^qrwQ 
p!;ii§sance à T^^c^t^ôn secrète dei^ fraùcs- 

juge? ^H?i lyeisRiém? ^% quator^ièTOÇ ^èclçaj^ 
Yi^ \p% rçjpjcp^ifirç iijffiUibleuiçrit çn AUe- 
xp^gup, ^fst le bflu^çveri^p.ip^r|t et Ja des- 
truç^Qii presque tqtale de la pqisaïu^e 3pu- 
verainei et l'absence d'un tribunal assez 
respecté dans Ja çoufédération germanique, 
pour contraindre ses divers éta^s à exécuter 
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^s sentences. Il est donc vraisemblable ^ ai 
la Providence ne change point la marche 
des affaires par qbel^tie ^4hd^ Révolution , 
que nous verrons la secte des Illuminés 
s'élever à ce haut degré de puissance qu^u- 
surpèrent les francs-juges pendant la lon- 
gue anarchie de l'empirer d'Allemagne ; il 
suit de là que l'affaiblissement du pouvoir 
royal, déjà si grand dans les autres contrées 
de rÈui*opè , produira de Ibti^Ûéà âîssen- 
sions, d'épduVatltàbles càiadiiàpheà:, et ^ûè 
peut-être iï ii^y àtifa ]^as ùti trÔùé Ûdhàtà 
tïani cent ans. 
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a RoQflisMZ'^et tremblez de tos fàrenrs secrètes, 

1 I ( 

t 

^ Noii^ avons traû^ d^s^lé ebde de Dort- 
lïftilïd kd fof malilés en usâ^e^aas le tri* 
bunal seci^et ^ et des détails si complets qu'ils 
ne sont consignés dans aucun autre écrit 
««I? cette matière^ r - -.^ jk «^^lof 
^ La^ séance s'ouvitait fe KttslÉiiit t?ii le franc- 
comte s*al5seyàit sur son Ëidtetiil^ (i). Il y 
avait à côté de lui un sabre avec un bâton 
ou une branche de saub. Il ,adi:ess9iJ: la pa- 
role aux Illuminés 4^^1^1<rs4erinf^ suivans: 
K Je vouft demftzidb m «dottibien réellement 
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^ (i) Les giaiiid»tiiiAlures nep^sMaient pas toujours 

le tribunal; ils- sevfanaaient.slipj^éer par les francs- 

comtes. Gèux^'ci ne dcVaieni^faire rôir la iomîëre à uu ^ 

profane que du consentement du grand-maître. ^ 



te le moment et le lieu où je puis jàgerl^ 
ce cau9es portées devant le saint tribunal, y> 
■Les Illuminas répondaient : \iC Vous êiesin^ 
a vesti dû pouvoir par le grahd''maùr'e.i>(i) 
Le gtatid*iK|a£(|r6 ^ou le frân©*c0iikte repte^ 
naitjâ parole' et disait: ce Je me conforme à 
ce *qai vient d'être décidé.» 14 nommait 
alors les sept franc» -juges qui devaient 
siéger avec 1 uL a Je i promets sûret^ et pro- 
« tet tÎQn^ disêît^îtyiii :niï{8 intègres ^tiès^nk 
iÇS. N^^jumVc^ m présena > aîAsi qu'il le^ 

(i) ùea séances se téilaktii (lOUr r<ordmaivô dans 
des caY6^DÇ8. Q^.T&it encore .aux bajps âe,Q94enf 
à quelques 1Î£^ de Rastadt, sous Vaneien cbâleai^K 
des margraves 9 situé sur la montagne^ ui^ souteFraîn 
que les habitans assurent ayoïr servi aux séances du 
tribunal secret. « Tout endroit ^ dit uiie vieille cbro- 
nique ^ peut setvîr 'i lAiè'séancfé du tribunaL secret^ 
|»ûurvu qn^il teit inôonnii et déecdt'jk II étiôt , d'après 
cela 9 impossible à Tapeuse de deviner te lieu oii s'as- 
semblaient les francs^yiges. Dès qu'il était cité , il se 
rendait trois quarts d'heure avant minuit sur la place 
la plus voisine ; et là il trouvait un franc-juge qui le ' 
^^H>nduisait en silence au tribunal ^ après lui avoir 
bandé les yeux. 
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c4K installe. 31 * ^ 

Tadt-frâAc^jirge devait ai^mr la télé fiub i 

(Qt le visage décDavèrt;> il lui était défeTidn 
.d'«yi>ii^ * dea gants ^ et il ^tadi obligé de re-- 
.jeter 6<m snaoïteâu pair desst» Fépapilé. - < ^ 

^ Tout] ]^l:o£aàë ^ qiii se' glis^t dana.»ras>- 
seiiibléb et y était décourèrt y devait 6tre 
.pendu par les f^eds au jUcis prochain iarbre. 
jSi ttti jframf^^ë ^étadbciïé j il demàseidaît ati 
:gratid^iiûu(lre Je snjetde la ptaiAte portée 
contre lui ; le grand-maître la lui commu- 
niquait; et, lorsque l'accusé se sentait in- \ 
rlloqev(t f 0U9 :ce qui étaiilajnÀme ehode y s'il 
.n'y avait pai de pmeuveè Suffisantes pùvLV \é 
^teômrâittcré, il Mettait Ifes deti3C doigts du 
^ittilieù ^è^ la màîn droite sur' le sabre du 
francriuget et fusait le serment suivant : 
^ Franç-}uge. {ou gni94->n^iitre ) , jç . suis 
<«, innpoeïit : du Siit prîacipàl et d|u déiit 
« dont vbuB »i%ccuèë»;jfe ^yrieDictl et se^ 1 
« saînfà^qtfîls aie Soient en àîdè, »' Après 
ce serment, Je gràhd-raaîire devait lui dpn- 
. ner un denier à la croix . ( kreutz- pfennig ) ^ 
en téa]toignage de ce serment* : ^ . 
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Celui qu'on ad tue ttftit à rinitialion comme 
franc-jage, se mettait à gedoux la têfé iiue, 
«posait les deux doigta leis plus p^èa du^ ponce 
de la tnain droite ai&r lé^ sabre éti ^rand^ 
maître, et répétait d'après lui ee serment.-^ 
^c Je jure d^éire fidèle au trlbutiàl secret , 
ce de le défendre ooiitife m6î-nlénie^ cdtitrè 
oc Peau y le soleil, la lune, les étoiïes^; le 
^ fewllage deD arbres, tous les étrés rrtans, 
m et tbntc ce qc^ Dieu a ci^éé entre le del et 
a la terre ^ contM^ tims^ les hommes, etc. ; 
te de inàint^ir las jugémefts du IribàiMtl 
a secret ^ de^leè^ eo^iimt&P^ aider d * êoâééiàter*. 
a Je promets de jpk^s «que ni l'bttachénkent^ 
ni ni la dittileur^ ni l-'argent^ ni parens', ni 
4c 4iuctin0<iK)Se que Bien ait créées île pour- 
ce ront itÀ'engager à enfreiildrê ce ïiéritiè At : 
*«c ainsi Dieii . et' Ma saints me smént en 
a aide^. 3^^ 

^ Cô. ai^rnaffnt pixyioncé <,. le ffland^maltre 
prenais la parole en ces termes : ce Je vous 
<( demande ^Illuminés, si j'ai bien dicté le 
fi sermentidu tribunal secrej; à cet Ijiomme, 
4i et s'il l'a bien »ipété ? ]» Les )uges iUumi^ 
nés répondaient : ce Oui , grand^mattre , vous 
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(a avez bien dicté le serment à cet homme, 
« et il Ta bien répété. )> 

Ce n'est qu'après ces formalités remplies , 
dit le code , que le grand-maître instruira)e 
récipiendaire des signes mystérieux auiic* 
quels les francs-juges Sje reconnaissent ^ et 
que celui-ci fera le pi^nt d'usage (i). 

Quiconque ne se^ p^sentait pi^s à la 
première citation , payait une am^n^e de 
45 florins , à la seconde;^ j6iQrin%,,à la troi- 
sième il perdait la. yie.^ ou,| pQur^me seryii!. 
de l'expression du tribjwal , il pétait cqnr 
damné au ban (f^arf^^^im/). ,. 

Si on se présentait à la troisième citarr 
lion , il fallait poser les dfîux doigts les^us 
près du pouce de la maiii droite suif le sabre 
du grand-maître, et jurer» f^r la itaort qiie 
^Pieu a soufferte sur la jCf:oik, qu'on était ho¥i( 
d'état de payer, r »- ^V.f 
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(i) Ce présent consîstiiit, pour le franc-juge de pre« 
mîëre classe , en un marc â'or; pour celui de la se- 
conde ^ en un marc d'argent; et pour celui de la 
troisième; en un chapeau et; une ^mesure de y'm'{eime 
puttaymerTV^ins.) / ,j— ^_ v . <• 4 - 
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Ces formalités remplies, l'accusateur dé- 
duisait; ses griefs, et demandait un juge- 
ment. Le grand-maître minutait une forr- 
mule de sentence, ordonnait à n.n franc- 
juge, d'en dire son avis et d'examiner. Pen- 
dant, l'examen , l'accusateur se retirait j^ 
l'affaire était alors discutée par tous les Illu- 
minés ; et, s'ils se trouvaient du même avis 
que le grand-maître , ce qui arrivait presque 
toujours , la sentence était définitive. Quel- 
quefois ces sentences ne s'exécutaient pas 
immédiatement, et il est arrivé qu'elles 
sont restées en vigueur contre. les condam*^ 
nés pendant toute leur vie. . 

En cas d'exécution, la manière de pro^ 
céder était fort simple ; on jetait une corde 
au cou du patient, et on l'étranglait en pré- 
sence du tribunal, après que le grand-maître 
avait prononcé cette formule : 

(c Je te condamne , conformément auxlois 
ce du tribunal secret, à être pendu (i), vu 
a que tu as mérité ce supplice par tes for- 



(i) La corde éttit la peine la plas ordinaire, à moins 
detrjahison enyers la secte.> 
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K faits. J'abandonne ton corps k AévoTet 
« aux cùrbeanx, aux oiseaux et aulx; eni-^ 
« maux 4di vivent dans l'air ; je 'retom* 
« tnàhde toil atii6 à Diâb ) je déclare là. 
« feaittié veuve et tes enfitns orphelins; -» ' 

On trouve dans itahn (j) une àutt« for- 
mule que celle-^ci, Uiâis qui eti diâëtè très- 
peu. Dès qu'elle était ptttnoncée et l'exécu- 
tion faîte, le grautl-raaïtre jetait uflèbràM thé 
de saule au milieu de l'andiedce; Uattaiiùs- 
ju^es crachaient de it ïè 

jugement pronondi lùe; 

sans gants et sans â 

Quelquefois on^ uié; 

il se rendait dans ce cas au iriliunîj! secret, 
accompagné de deuï fr&nps-juges pour de- 
mander son pardon; il s'y présentait la corde 
au cou, les mains joiiltes, ayant des gants 
blancs , .et tenant une croix verte et Up flo- 
rin d^'eQipire; il se prpsternait et suppliait 
qu'on lui fît grâce. 

Le délai ordinaire d'une citation des tri- 

(i) In die'Westphaliche Gerit^ts otdaaa^, p. 634. 
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banaux secrets était de six semaines et qua- 
torze nuits. On l'attachait à la maison de 
Taccusé, àU stator d'au saint dans les envi- 
rons, ou au tronc des pat^vres toujours placé 
en rase campagne à côté de quelque crucifix; 
les wachtman (gardes de nuit) ou les pas- 
sans en informaient l'accusé. 

La puissance des tribunaux secret3 alla 
toujours croissant depuis le treizième siècle 
>usqu'ai| dix^séptièroe aîècle; une foule 
d'individus furent mia à mwt sans citation 
et àans jugement, de la mêm^ manière que 
Kotzebuc, et un noinbre infini de personnes 
ont diisparu depuis quinze ou vingt ans pai? 
les mêmes causes/ 

It n'y a fttic un doute que l'AUemagne 
aiiidi^âë^ plusieiiri contrées de r£urope ne 
âe&éitt sur le point de T<iir renaître eet épou^ 
vatiiaUe^ despotisme , et on ne doit pas s'é- 
tonner qu'aie ^secte iitononile et puissante 
envoie ses membres avec Fofdre dé poi- 
gciader^eiJLX qu'elle âÂgnale< 



{ 354 ) 



%^^^/%^^U^^^/%^^^^^^/^^^^^/^%/^^^U^/%^%iV^^yV^ 



CHAMBRE XXXI. 

Du lipre de scmg. 



of Et pour mieux l'égorger, le prenant dans met braa , 
a Vêi préaenté sa tète ,k vos mains sanguinaires. » 

a Quiconque est proscrit reste proscrit* 
ce Peu importe qu'il soit innocent ou non, 
« le proscrit est réputé entièrement xon*^ 
ce vaincu. y> Telle était la maxime >dea Illu- 
minés dès le temps des tribunaux secrets. 
Celui qui avait été inscrit sur le Jipre dé 
sang ( blut-^buch ) se trouvait assassiné dans 
Tombre , nonobstant les moyens de défense 
qu'il aurait pu avoir, car on ne prenait 
guère la peine de citer que Ceux qu'on vou- 
lait favoriser, et tout franc-juge, en ee casy 
pouvait vous mettre à mort à toute heure, 
çn tout lieu , selon son bon plaisir. Les! llu- 
minés ont fait reparaître cet usage pendant 
la révolution sous le liora de mise hors la 
loi. Cette mise hors la loi était un véritable 
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livre de sang avec lequel ils fermaient la 
bouche à leurs adversaires en 1793, lors- 
qu'ils envoyaieut sur divers points de la 
- France quinze cents victimes par jour à la 
mort. La chose était la même , le nom seul 
fut diifférent Ce sont les Illuminés qui pré- 
sidèrent les tribunaux révolutionnaires de 
Paris, quiin ventèrent les noyades de Nantes, 
les mitraillades de Lyon, les massacres d'A- 
vignon , les horribles boucheries des prisons 
aux a et 3 septembre. Les proscrits étaient 
désignés d'avance sur les listes de la secte , 
et c'était le Ihre de sang sous le nom de 
justice nationale.' Son pouvoir énorme a 
beau faire trembler toute l'Europe, l'his- 
toire et les monumens sont là qui l'accu- 
sent (1) ; il n'y a que d'aveugles insensés 
qui puissent les méconnaître ; que des 
hommes vendus au crime, des sots ou des 
fripons qui entreprennent de les nier ou 



(1) Oa nous demandera qaels sont ces monumens? 
Nous répondrons : <( Les ruines dont la France est cou- 
Terte, et les ossemens des Yictimes ensevelis dans les 
catacombes de Paris« 



dç ]e3 justifier, Lasillutninéa du quin^içn^^ 
aièclç onto^é citer Temper^ç FrédérjçIH 
au tribunal secret ; l^ura s^cces9e^rs}^ ppt; 
ixnijés;le8t|êlea^de Charles I/'etde I^ouiaXYî 

3ur sept cents convpxltiçmielf qui yçtèirep^ . 
d^n? le jugement du roi , quatre xfeuts ^\i 
iDQins étaient initiés* Je pourrais fairo:T:^i| 
rapprochement plus horrible ; mais le res^ 
pect dû à un grand nom mç Tinterdit ^ qn 
me devinera» vv^ • 

Cette ligup dlllpminés, de foyaris invi-r 
«ibles^ menace plus que jamais nos propr^é- 
tés et nos vies ; le Ui^re de sang est ouvert , 
on y inscrit des noma> et cent paille a^sas-^ 
çins, qi;i ont jipré de n'épargner ' m leurs 
parens p\ lewr§ amis^ sont en mouve- 
ment, . 

lue malheureu!^ Fualdjçs ^ sticcombé sçus 
leurs coupa. , 

FIN, . - • • ^ 
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